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APPENDICE.

DESCRIPTION DU CHATEAU DE PORRENTRÜY

ä la fin du XYIlle siecle,

*
par A. Qüiqüerez.

L'Eveche de Bale etait jadis une principaute relevant de

l'empire d'Allemagne. Les souverains, les Princes-Eveques de

Bale, eurent leur residence ä Bale jusqu'a la Reformation,
mais en 1529, ils vinrent etablir leur demeure stable au chateau

de Porrentruy, oil ils resterent jusqu'en 1792. Peu apr£s
leurs etats furent reunis ä la France, et leur chateau eut ä

subirloutes les mutilations en usage alors, lorsque les peuples
se vengeaient sur les monuments du regime des temps feodaux.
Si ce chateau ne fut pas precisement saccage, il devint cepen-
dant la proie de bien des pillards qui ne se faisaient point
scrupule de voler le bien de l'etat. Les appartements eprou-
verent toutes sortes de transformations, et bientöt le marteau
des demolisseurs commenpa ä briser les vieux edifices, me-
napant successivement chaque bätiment et ne projetant pas
moins que de niveler la place du chateau.

Ces dispositions destructives durerent longtemps et meme

apres 1816, lorsque la majeure partie des etats de l'Evßque
de Bäle fut donnee au canton de Berne, on resolut encore de

demolirle chäteau, ennelaissant subsister que la tour Refouse

et celle dite du Coq, parce que la premiere n'aurait pas paye
les frais de demolition et que la seconde offrait un lieu slip
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pour les archives. II fallut l'interventiou courageuse et active
de quelques citoyens du pays, pour prevenir cet acte de van-
dalisme qui souriait fort ä certains entrepreneurs. Mais ce
sursis n'aurait pu durer longtemps, parce que la main du

temps pesait sur ces edifices ou Ton ne faisait plus aucuns
travaux d'entretien, en sorte qu'il pleuvait dans la salle du

tröne des Princes-Eveques. II a done fallu des circonstances
heureuses que nous rappellerons plus loin, pour sauver le

monument en lui donnant une destination d'utilite publique.
De notre souvenir, plus d'un tiers des edifices qui constituaient

le chäteau de Porrentruy, a disparu, ce qui subsiste encore
a eprouve de nombreuses modifications depuis plus d'un demi-

siecle; e'est en vain qu'on s'informe actuellement de la
destination qu'avaient jadis les diverses parties de ce chateau: il
n'existe däjä plus personne qui l'ait vu dans sa splendeur, mais
seulement quelques liommes qui ont assiste ä la ruine de ce

monument. Nous avons done pense qu'il pourrait etre interessant

de reunir les documents qu'on peut encore trouver sur
l'histoire, les destinees et la distribution de ce chateau, en

entrant dans quelques details que nous avons recueillis de la
bouche des contemporains, pendant qu'ils pouvaient encore

nous renseigner, ou que nous avons puisäs <?ä et lä dans de

trop rares ecrits.
Pendant que le Prince habitait le chäteau, personne ne

pensait ä le decrire. Quand ce souverain l'abandonna en avril
1792, au moment oü l'orage rävolutionnaire s'abattait sur ce

pays, on ne croyait pas ä la duree de la tempete, et il eüt

paru oiseux de s'occuper de cetle residence momentanement
dösertäe. Lorsque l'ouragan se dechaina ensuite dans toute sa

violence, nul n'eut osä ecrire une scule page de l'histoire de

ce chäteau, car eile aurait pu lui couter la tete. Le regime de

l'Empire franpais absorba tellement les esprits, que personne
ne trouva le temps et l'opportunite de s'occuper d'un monument

n'offrant plus que des souvenirs sans importance pour le

temps present. C'est ainsi que, de periode, en periode on n<5-

gligea d'ecrire l'histoire de la fin du XVIII6 siecle, relativement
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au chateau de Porrentruy, en sorte qu'ä ce jour il est dejä
bien difficile de relier des lambeaux epars de cette his—

toire ne consistant parfois qu'en quelques pages et plus sou-
vent en quelques lignes.

Ce sont ces considerations qui m'ont entraine, il y a dejä

quelques annees, ä recueillir des documents sur le chäteau de

Porrentruy, comme du reste sur ceux de tout le pays. Dejä

meme nous avions presente un memoire sur ce sujet ä la
Sociele jurassienne d'emulation, dans une de ses reunions

generates ä Porrentruy; maisnotre opinion sur l'ägede la tour
Refouse ayant souleve un orage de la part de personnes qui
ne l'avaient pas suffisamment etudiee, nous avons retire notre
memoire et fait un tout nouveau travail sur cette tour d'origine
controversee. Apres dix ans de nouvelles etudes sur ce monument

et sur bien d'autres de ces temps eloignes, nous avons
enfin pense qu'il pouvait nous etre permis d'emettre une
opinion, laissant la porte ouverte ä la critique.

Et d'ailleurs la tour Refouse n'est pas le but principal de

cette notice : ce que nous tenons ä raconter, c'est l'histoire du
chäteau tout entier et de chacun de ses edifices; c'est la
description surtout de ses divers bätiments et de leur destination

sous les Princes-Eveques, afin de consigner dans ces quelques

pages tout ce que nous avons pu rdunir depuis quarante ans
et pendant que nous avons encore bonne memoire sur ce

monument, qui etait du temps de nos peres le plus important de

tout le pays.
Le chäteau de Porrentruy doit son origine ä une tour

d'observation bätie par les Romains dans les derniers temps de

leur occupation des Gaules. C'est sur cette tour couronnee
d'une plate-forme que veillait une sentinelle chargäe de cor-
rcspondre avec d'autres specula ou observatoires places de

distance en distance sur les hauteurs du Jura et jusqu'au Rhin.
Des feux allumes durant la nuit, une noire fumäe pendant le

jour, servaienl alors de moyen de correspondance. Cette lour
etait environnee de murs et de fosses renfermant encore quelques

constructions, comme on envoit desrestes auMont-Terri-
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ble et en plusieurs autres lieux que nous avons decrits ailleurs.
L'esplanade, formant la cour actuelle du chateau, devait etre
entouree d'un vallum ou retranchement en terre, bordant les

abruptes qui existaient naturellement de trois cötes, tandis
qu'ä l'ouest la tour et ses defenses ferraaient la position.

Dans le fort bäti au pied du donjon se tenaient quelques
soldats romains, peut-etre de ces milices institutes par Justi-
nien pour la defense des frontieres. Si cette premiere enceinte
etait emportee, il restait encore la seconde plus forte et plus
tlevee, et enfin la tour qui, par l'epaisseur de ses murs et par
la hauteur de sa porte, formait une retraite inaccessible ä

* l'ennemi.
Cette tour n'ayant pas ett detruite durant les invasions des

Barbares, parce que dans leurs incursions rapides, ils n'avaient

pas le temps, ni les moyens de former un siege ou un blocus

plus ou moins long, et moins encore la faculle de demolir une

pareille masse a done du etre occupee ä l'epoque bur-
gonde ou franque par quelque chef qui n'eut garde de mepriser
une telle demeure. Longtemps les peuples du nord se jeterent
sur l'Empire romain, comme le Hot pousse le flot sur la greve
et empörte tout ce qui n'est pas suffisamment fixe au sol pour
resister ä la vague, mais peu ä peu ces peuples trouvant le
climat des Gaules plus doux que celui de la froide Germanie,
chercherent ä s'y fixer, et alors ils eurent besoin de ces memes

forteresses romaines qu'ils avaient d'abord devastees et me-
prisees. II fallait se garantir contre d'autres hordes envahis-

santes, et les tours romaines servirent de noyaux aux
forteresses des temps barbares. Les camps destines ä loger les

troupes chargees de la defense des frontieres, devinrent
inutiles aux nouveaux occupants, et quelques forteresses seu-
lement leur parurent d'une conservation avantageuse. C'est

d'ailleurs un fait admis que les Burgondes et les Francs con-
serverent les fortifications romaines et les reparferent longtemps
dans leur style primitif, parce qu'ils ne connaissaient point
d'autres modeles, et qu'ignorant l'art de bätir, ils durent faire

usage des architectes gallo-romains,
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L'Elsgau, embrassant le pays de Porreiitruy et de Montbdliard,

faisait partie du duche d'Alsace, ce vaste territoire qui,
au commencement du VII0 siAcle, s'etendait jusqu'au
Doubs et ä Pierre-Pertuis, mais qui eprouva ensuite bien des

demembrements. Les premiers droits des Eveques de Bäle sur
cette contree derivent de la souverainete que leur donna le

dernier roi de Bourgogne en 999, surJes abbayes de Grandval

et de St-Ursanue, qui elles-memes avaient des hommes et des

terres ä Porrentruy et en Ajoie. Alors ces memes localitds
dtaient en grande partie au pouvoir des dynastes de Montbd-
liard issus des comtes d'Alsace. En 1125, ils partagerent
entre eux ces domaines, et Porrentruy avec 1'Ajoie debut ä

Frdddric de Montbdliard, qui prit dds lors le titre de comte de

Ferrette, ä raison de sa nouvelle rdsidence. Unede ses descen-
dantes ayant dpousd, un sidcle plus tard, un comte de

Montbdliard, eile apporta en dot ä son dpoux, Porrentruy et une
partie de l'Ajoie, selon qu'il appert par un arrangement de

l'annde 1236, pris avec ce comte par un des frdres de cette
dame. II parait toutefois que ce ne fut pas avec l'assentiment
formel de ses autres frdres, et que l'un d'eux, Berthold, dtant

parvenu au siege dpiscopal de Bäle, donna ä son dglise les

droits qu'il pouvait avoir sur les mdmes biens. Ce fut ensuite
le sujet de nombreuses contestations entre les Evdques de

Bäle et les comtes de Ferrette. Elles se compliqudrent encore

par l'acquisition que le successeur de Berthold fit des droits

que son neveu Amddde ou Godfried, comte de Neuchätel en

Suisse, prdtendait avoir sur Porrentruy, du fait de sa mere, une
des hdritieres de Montbdliard.

Ces diverses prdtenlions ou droits mal ddterminds occasion-
ndrent une guerre entre l'Evdque de Bäle et le comte de
Montbeliard qui fut terminde par l'intervention armde de l'empe-
reur Rodolpbe de Habsbourg. Ce prince, accompagnd des

Evdques de Strasbourg et de Bäle, avec leurs gens de guerre
et plusieurs grands seigneurs, vint mettre le sidge devant

Porrentruy, et emporta cette place en 1283. II forpa alors le comte
de Montbdliard ä remettre ä l'Evdque de Bäle Porrentruy
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avec les autres domaines et droits contestes, non toutefois sans
de nouvelles tentatives de la part du comte pour les recuperer.

Durant le XIV0 siecle, les Eveques de Bale engagerent plu-
sieurs fois Porrentruy ä divers seigneurs et raeme ä la ville
de Bale; mais ces possesseurs engagistes n'eurent ni le temps,
ni la faculte de faire des travaux de construction au chäteau
de Porrentruy. Aussi etait-il en fort mauvais etat le 5' juillet
1386, lorsque l'Eveque linier de Ramstein vendit avec droit
de römdre, au comte de Montbeliard, le chäteau et la ville
de Porrentruy, ainsi que vingt-deux villages ou hameaux du

pays d'Ajoie, avec leurs droits et dependances, pour onze
mille florins d'or, et comme une tour du chäteau menagait

ruine, il fut stipule que l'acquereur depenserait deux mille
florins pour la restaurer ou rebätir. Porrentruy retourna ainsi
aux Montbeliard jusqu'au 29 juin 1461, que l'Eveque Jean de

Venningen racheta pour vingt-deux mille florins du Rhin,
Porrentruy et les parties de l'Ajoie engagees en 1386, et les reu-
nit däs lors aux etats de l'Eveche.

On sait que dans les anciens temps, les seigneurs se con-
tentaient souvent d'une seule tour pour se loger avec leur fa-
mille et leurs serviteurs, et que ce ne fut que successivement

que les forteresses primitives prirent plus d'extension. La tour
Refouse forma done au chäteau de Porrentruy la premiere
habitation du chef militaire et civil de la contree, pour les dues

d'Alsace, pour les comtes de Montbeliard et pour leurs succes-

seurs. Dans la petite cour qui environnait le donjon, on eta-
blit quelques constructions pour y loger les hommes de guerre
et les chevaux. Dans l'enceinte de l'ancien camp romain se

groupärent les habitations des vassaux, peut-ätre meme des

hommes libres, qui tous y chercliaient la protection que leur
offrait cette forte position naturelle. Des murailles durent rem-
placer la levee de terre du vallum romain, mais quand le

manque de place et d'eau se fit sentir, il fallut bien descendre

du pied de la colline pour se loger au bord de la riviere.
Tout nous porte ä croire que Porrentruy, bäti au confluent

de plusieurs ruisseaux, ä la jonetion de plusieurs chemins,
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etait reste habite depuis les temps celtiques car ce lieu 6tait
renommd par ses fontaines consacrßes ä Belus. Les traces ro-
maines, qu'ou rencontre encore prfes de l'öglise de St-Germain,
et bien d'autres qui sont effacees indiquent qu'il existait plu-
sieurs villas en ce lieu (1). Le riche Gaulois ou Romain avait

une habitation muree, avec cour, bains jardin et autres d6-

pendances. Les esclaves et les colons logeaient dans le voisi-

nage, et s'abritaient dans des maisons de bois formant un

groupe d'habitations plus ou moins considerable pres de cha-

que villa. Ce mode d'etablissement se reconnait partout dans

notre contrße.

Si, durant les invasions des Barbares, les constructions ro-
maines furent souvent saccagfies et dßtruites, la population
gallo-romaine ne fut pas anöantie pour autant. Celle qui
echappait par la fuite au moment du passage de l'ennemi, re-
venait aussitöt que possible occuper les meme locality et se

rötablissait sur les memes terres. Une fois que les Burgondes
furent installs dans le pays, le partage des terres entre les

nouveaux venus et les indigenes assura ä ceux-ci la protection
des premiers. Alors Porrentruy dut former une grande
agglomeration d'habitations groupees sans ordre ä la jonction des

riviöres pour profiter des sources d'eau vive qu'on voyait jail-
lir au pied de la colline du chäteau, et pour se mettre sous la

protection de ce fort.

Ilya toute apparence que le centre de ces habitations fut
pendant quelque temps un peu plus au sud, ä raison des eta-
blissements romains qui s'y etaient maintenus, ou qu'on avait

rebätis, car ce fut la qu'on edifia la premiere eglise sous l'invo-
cation de saint Germain d'Auxerre. Cet edifice, par sa petitesse,
nous prouve que la population environnante n'etait pas
considerable. On y reconnait des traces du XIC sifecle tout au moins,
et le reste a 6t£ rebäti ä diverses epoques. Les actes de Mou-

(I) En 1712, lorsqu'on faisait des travaux dans le jardin riere le cliateau, on
decouvrit plus de 200 monnaies romaines. Depuis lors, on en a Irouve ?ä et
lä tout ä l'entour de lajville, et meme dans l'interieur de celle-ci, ainsi que
des objets celtiques.
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tier-Grandval annoncent que, dös le XIIe siöcle, ce monastöre
avait des hommes ä Porrentruy, cultivant les terres de cette

abbaye a la condition de fournir de la cire pour le luminaire
de l'autel, comme ailleurs d'autres hommes etaient charges
de diverses prestations. II est probable que ces droits de

Grandval remontaient ä une öpoque fort anterieure au
XIIe siöcle et que les actes qui en faisaient mention aupara-
vant se sont perdus.

Alors St-Germain etait une eglise dependante de l'arclieve-
chö de Besanpon, embrassant alors une grande partie de

l'Ajoie. On ne sait si cette öglise a etö bätie par les arclieve-
ques bisontins, ou si elle leur a etö donnee par les comtes
d'Alsace ou par ceux de Montböliard. Toutefois il est connu

que l'archevöque Humbert en lit don, en 1140, ä son öglise
mötropolitaine de St-Jean.

Dans ce möme siöcle et, selon toute apparence, dejä antö-

rieurement, une chapelle dödiee äsaintPierre, comme la primitive

öglise de Grandval, comme Celle du chäteau de Montböliard,

existait sur la hauteur oü s'eleve actuellement l'öglise
paroissiale restee sous l'invocation du Prince des apötres.

En döcrivant cet ödifice d'une maniöre plus spöciale, nous
indiquerons celles de ses parties qui remontent au moins au
XI0 siöcle. Notre opinion s'appuie sur les signes magon-
niques que nous avons döcouverts dans les combles de l'öglise
attenant ä la tour et appartenant ä l'öglise primitive. Ces marques

sont les mömes que celles des monuments du pays de la
fin du X° et du commencement du XIe siöcle. Elle est ensuite
confirmöe par une note des archives de la ville portant qu'en
1770, quand on restaura cette tour, on döcouvrit une inscription

indiquant que le clocher avait öte bäti sous le rögne de l'em-

pereur Henri III (1029 ä 1056), en 1055, suivant Maldoner.
NouS" ne pensons pas qu'il y ait jamais eu de chäteau sur

l'emplacement de l'öglise de St-Pierre et que celle-ci doive
son origine ä l'oratoire de ce chäteau. Le chäteau de Porrentruy

est fort anterieur ä cette öglise, et les comles de

Montböliard,'seigneurs de la contröe, n'auraient point souffert qu'un
ötranger ölevät une forteresse au milieu de leurs possessions
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et en face meme de leur manoir de Porrentruv. II est plus
vraisemblable que cette eglise fut fondee soit par ces princes,
soil par quelques autres personnes pieuses, qui la firent bälir
sur la hauteur, parce que, durant les guerres des raaisons
s'etaient sans doule groupees en ce lieu, d'uue defense plus
facile que le voisinage de St-Germain. II ne faut pas perdre de

vue que si la tour de l'eglise deSt-Pierre el quelques restes de

murs portent des indices du XI0 siecle, leur construction, ä

cette öpoque commeätoute autre, aexigdl'etablissementd'une
terrasse ou tout au moins d'une muraille pour revetir le flanc
rocailleux de la colline et former en meme temps une fortification.

On sail d'ailleurs que beaucoup d'eglises furent jadis
fortifi6es, que les cimelieres environnds de murs, servirenl de

camps retranches et que les clochers devinrenl des tours de

refuge. L'architecture de la tour de St-Pierre, ses fendtres au
rez-de-chaussee, les colonnes qui garnissent ses angles inte-
rieurs et qui supportaient les aretes des voütes, annoncent
tous ensemble un edifice religieux et nullement un donjon de
chätdau.

L'analyse d'actes assez nombreux prouve que Porrentruy
avait ddjä une certaine importance au XII0 siecle : on y voyait
une famille noble de ce nom en 1136. Les Eveques de Bäle,
les monasteres de Grandval et de St-Ursanne y avaient des

hommes propres ; l'Eglise.de Besanfon, les comtes de Mont-
bdliard el de Ferrette, des possessions et des droits divers. Au
commencement du XIII0 siecle il y avait des chevaliers ; les

abbayes de Bellelay et de Lucelle y possdderent bientöt des

maisons; les nobles de la contree voisine s'y dtablirent et,
lorsque vers la fin du XIII0 sidcle, l'empereur Rodolphe accorda
des franchises d cette ville, eile devint, en temps de guerre,
le refuge des habitants des villages voisins qui, en dchange,
durent laisser couper dans les forets que le souverain leur
assignait, tous les bois dont on avait besoin pour fortifier la
ville.

Cependant il n'est pas certain que Porrentruy ait dtd envi-
ronnd de murs rdguliers, en sorle de former un bourg murd,
avant la seconde moilie du XII0 sifecle. Mais alors sa popula-

A.
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tion, comme celle de toute la conträe, allant en croissant, les
maisons s'agglomerferent dans cette position; les hommes,

par leur rapprochement, se formerent en especes de corporations,

afin de se proteger mutuellement, et de lä vient qu'on
nomme döjä un bourgeois de Porrentruy, bien avant que les
actes ddsignent ce lieu conime une ville. C'est vers cetle epo-
que que ses habitants durent fortifier les approches de leurs
demeures, en reliant les murs pres de l'eglise de Sl-Pierne ä

ceux du chäteau primitif, afin de comprendre dans cette
enceinte l'äglise et les sources des fontaines si indispensables ä

la population du bourg.
II est naturel de penser qu'alors les plus anciennes maisons

dtaient groupees enlre le chateau et le lit du torrent de Creu-

genat, pour se mettre d'un cötd sous la protection du fort, el
se couvrir de l'autre par la riviere bordee elle-meme de mu-
railles. C'est lä qu'etait la vieille ville designee dans les actes
du XIII0 siäcle, et appelee constamment dans les temps sui-
vants le Bourg, et non pas le Faubourg.

Les maisons environnant l'dglisedeSt-Pierre, devaient Sire
la nouvelle ville, et les habitations dparses entre celle-ci et le
Bourg formaient la ville inlermediaire, le milalbu de 1234 et

1283, ami la velle en 1354. La conformation du terrain obli-
geait d'amener les chemins, et par consequent de placer les

entrees de la ville, oü sont encore actuellement les portes de

St-Germain et de Courtedoux. Tout fait penser que ce furent
dans les premiers temps les seules portes de la ville nouvelle,
tandis que le Bourg avait celle qui existe encore ä son extremity

Orientale et une autre ä Tenträe du pont .qui reliait la
vieille ville ä celle intermediaire. C'est ä la porle de St-Germain

qu'on faisait preler serment aux nouveaux bourgeois et aux

etrangers qui venaient habiter Porrentruy. Dans la löge du

portier il y avait appendue au mur une planchette sur laquelle
setrouvait dcrit l'evangile selon saint Jean: In principio erat

verbum... On lisaitcet dvangile au recipiendaire, comme aussi

ä ceux qui voulaient entrer en ville en temps de peste. Dans

ce cas ils devaient, la main posöe sur la planchette, jurer
qu'ils venaient d'un lieu non suspect de contagion. La peine
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du parjure ou la perle de deux doigts de la raain, etait appli-
quäe ä ceux qui avaient menti.

Les tours qui fortifiaient ces diverses porfes et que nous
avons encore toutes vues entieres, appartenaient ä diverses

epoques. Lorsqu'en 1479 on voulut reconstruire les tours de

la porte de Courtedoux, on envoya le mailre bourgeois ä Mori-
mont pour voir comment on y construisait les voütes. La porte
du haut de la ville ätait du raeme temps, tan'dis que la grosse
tour ronde ä l'entree vers St-Germain rappelle la fin du
XIVe siecle, lorsqu'on bätit la tour duCoq, dontonparlera plus
loin. La porte du Bourg vers l'orient a ete restauree en 1744,
et celle d'occident ouverte seulement en 1785.

Oif ne peut reculer la premiere epoque des fortifications de

Porrentruy au temps oii les comtes de Montbeliard devinrent
la seconde fois possesseurs de cette ville en 1236, parce que
deux ans auparavant celle-ci formait dejä trois groupes d'ha-
bitations et qu'elle avait dejä des habitants appeles bourgeois,
maisil est probable que ces comtes, en prevision de la guerre,
firent completer les defenses de la ville et du chateau.

Du reste, lors meme que la ville pouvait occuper l'espace
compris entre le chateau et l'alignement actuel du college
bäli sur l'emplacement des anciens murs ou remparts, il est

vraisemblable que tout ce terrain n'ätait pas occupe par des

maisons, mais qu'il restait bien des espaces non bätis, des

jardins et autres däpendanceß, tous ägalement compris dans
l'enceinte forlifiee. II est ensuite bien certain qu'en 1283 la
ville et le chäteau dtaienl bien fermäs de murs et flanques de

bonnes tours, puisque, pour prendre cette place, il fallut six
semaines de siege ä une armee imperiale commandee par le
roi Rodolphe, un des plus grands hommes de guerre de son

temps.
En remetlant Porrentruy au pouvoir de l'Eveque de Bäle, ce

prince, au lieu de punir les habitants de leur vigoureuse
defense, leur accorda, au contraire, les memes franchises dont

jouissait la ville imperiale de Colmar, les meines qu'ä Cologne,
c'est-ä-dire uneespäce decode civil, judiciaire et administrate
alors en usage dans les villes d'AUemagne. Cette faveur avait
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pour motif le ddsir d'attacher les habitants de Porrenlruy ä

leur nouveau souverain, l'Eveque de Bale, ä la sollicitation
duquel l'Empereuravait enlrepris cette guerre contre le comte
de Montbeliard.

Pour accorder de telles franchises ä Porrenlruy, il fallait
bien que cette locality füt assez importante pour les recevoir
et les meltre en pratique. On sait d'ailleurs que les liberies
des communes au moyen äge doivent gendralement leur nais-
sance ä l'association des artisans, des marchands et des habitants

des bourgs, et que l'octroi des lettres de franchises ne
faisait guäre que confirmer des faits däjä existants. II est ce-
pendant naturel de penser que c'est en grande partie ä ces

liberies, si cheres au moyen äge, que Porrentruy dut alors un
accroissement, non pas de son enceinte, mais de ses
habitants. La premiere ne changea plus depuis cette dpoque jus-
qu'ä'la fin du XVI0 siecle, lorsqu'on bätit le couvent des Je-
suites sur l'emplacement des remparts du sud, et qu'on dten-
dit un peu plus les fortifications dans cette direction pour
clore le nouvel etablissement.

Depuis la fin du XIII0 siecle les maisons durent successive-

ment remplacer les jardins et les terres vagues renfermees
dans l'enceinte des murs, mais sans changer l'alignement des

rues. On retrouve toutes celles actuelles indiquees dans les

actes du XIV0 siäcle, et lors mäme qu'il y a quelques change-
ments de noms,elles sont toutes reconnaissables. Al'approche
des guerres, les habitants des villages voisins avaient tout avan-

tage ä se rdfugier dans la ville qui leur faisait jouir de plusieurs
de ses privileges et meme qui les affranchissait de toute servitude

de main-morte si, apräs un an et un jour, leur propre
seigneur ne les rdclamait pas. II parait ensuite, par plusieurs
actes du XIV0 siäcle, que les nouvelles maisons se construi-
saient ddja en pierre, tandis que beaucoup d'anciennes, et

peut-ätre le plus grand nombre, n'etaient autrefois qu'en bois.

Des l'6poque oü Ton entoura de muraille"s les habitations

groupdes depuis le pied du chateau jusqu'au haut de la ville,
l'dglise paroissiale primitive, St-Germain, se trouva plus ou
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moins delaissee au milieu de la campagne, tandis que la cha-

pelle de St-Pierre, placee ä proximite des habitants, devint

trop petite pour reunir ceux-ci les jours feries. II fallut done

l'agrandir, non pas encore pour la substituer ä l'eglise parois-
siale, parce que l'aulorite ecclesiastique bisontine ne l'aurait
pas permis, ä raison des profits qu'elle en retirait, mais seu-
lement pour faciliter aux habitants de Porrentruy l'exercice de

leurs devoirs religieux. L'agrandis^ement de l'eglise de St-
Pierre a du avoir lieu ä la fin du XIII0 siecle. L'ancienne

chapelle avait son chevet appuye contre la lour actuelle, et on
la laissa subsister, se contentant de bälir contre son flanc
droit. Les chapellesqui entouraient la nouvelle eglise, nefurent
construiles que successivement du XIVe au XVe siecle. Celles

de gauche ont die demolies et remplacees de la maniere la

plus deplorable en 1833, dans le butdedonner plus de place ä

l'eglise. Dans une description plus detaillee de cet edifice,

nous apporterons des preuves et des dates pour determiner

l'epoque de chacune de ces constructions. Ce ne fut que dans

le courant du XVe sidcle que l'archevdque de Besanpon con-
sentit ä transferer de Sl-Germain ä St-Pierre le siege de la

paroisse, mais nous sommes persuade que cette premiere
eglise ne portait deja plus que le titre illusoire de paroisse,
car Porrentruy ayant die expose ä soutenir des sidges, il fallait
bien administrer les sacremenls dans l'eglise de St-Pierre et

y enterrer les morls, nonobstant les droits de celle de St-Ger-
main. Le litre de nouvelle eglise qu'on donne a St-Pierre en

1330, n'est qu'une antithese pour ladistinguerdesasoeurhors
des murs. On appelle encore Pont-Neuf, un des plus anciens

ponts de Paris, et le Pont-Neuf enlre Aarberg et Berne date du
XVI0 siecle.

Le ciraetiere qui environnait l'eglise de St-Pierre est fort an-
cien ; on a pu l'accroitre et peut-dtre lui donner une nouvelle
consdcration en 1330, mais il renfermait des sepultures d'une

epoque fort anterieure. C'est ainsi que lorsque mon pdre,
maire ä Porrentruy en 1802, faisait, au mois de ddcembre,
creuser les fosses pour planter les tilleuls qui ornent la place
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devant l'eglise, on rencontra un sareophage en pierre indi—

quant lout au moins le XIIe siecle (1).
Apres ce resume de l'histoire de Porrentruy, que nous ne

poursuivrons pas plus loin, nous allons revenir au chateau
dont on a dejä relate la premiere origine. Nos peres ont
encore vu celte residence princiere dans toute sasplendeur, mais

depuis plus de 60 ans que les.Princes-Evdquesl'ontquittee, eile

a dprouve tantdechangements, tant de choses se sont passees,

que c'est ä peine si nous avons pu recueillir des donnees
süffisantes pour la täche que nous allons remplir. II n'existe pas
de plan de l'interieur des edifices du chateau et pas de

description dcrite. II a done fallu lever ces plans dans tous leurs
details, ct etage par dtage, pour s'orienter et retablir les choses,

autant que possible, conformement aux traditions et aux
souvenirs qui, avant peu, seront completement effaces.

Cömme on l'a ddjä dit, le chateau de Porrentruy occupe
l'emplacement d'un castel romain. II avait deux entrees : l'une
vers l'ouest, pour les chevaux et les chars, et l'autre vers la

ville, pour les gens de pied et jadis aussi pour ceux ä cheval.
La premiere etait defendue par plusieurs tours et par quatre
portes successives dont la derniere se voit encore dans la mu-
raille de l'enceinte primitive du chäteau. Ces portes avancees

avec leurs tours, ainsi que le second mur d'enceinte flanque
de tourelles, passant au nord riere le chäteau, dataient pour
la plupart de 1461. Les bastions, terrasses, demi-lunes, fosses

et autres ouvrages extdrieurs vers l'ouest, ont ete dtablis vers
1620. Ces diverses portes dtaient prdcedees de fosses avec

pont-levis; elles avaient des herses et de fortes bailies. C'est
dans l'espace compris enlre ces premieres portes que se trou-
vaient les deuries du chäteau, bäties en 1697, apresl'incendie
de celles qui existaient sur la place du bätiment neuf, ä droite
dans la cour. Ces ouvrages avances et surtoul les portes tres
dtroites ont die demolis par les ordres du prince de Wangen.
Malgrd cette suppression de fortifications, l'entree principale
etait encore d'une ddfense facile contre une dmeute populaire,
comme le prouva la garnison du chäteau, le 17 mai 1792,

(1) Ces arbres ont ete plantes le jour de mon bapteme, 8 decembre 1802.
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lorsqu'elle dissipa par un seul coup de canon un grand attrou-
pement qui voulait s'emparer de la residence episcopate,
confiee alors a quelques hommes devoues.

La poterne n'etait pas moins bien forlifiee ; toute la monlee
se faisait entre des murs flanquds de tourelles et perces de

meurtrieres, tandis que la facade du chateau vers la ville dtait
protegee par les batteries que renfermaient la tour du Coq et
la demi-lune faisant saillie aux deux angles du chateau. Vers
le nord, un bastion, une demi-lune et quelques vieilles mu-
railles avec tourelles et fosses couvraient les approches de la
place. Du reste, la position de ce chateau n'etait pas de nature
ä en faire une place de guerre depuis le perfectionnement de

l'artillerie, aussi durant la seconde moitie du XVIII0 siecle on
avait negligd d'entretenir ces moyens de ddfense.

Penetrons actuellement dans la cour du chateau, en entrant
par la grande porte. On remarque d'abord ä droite un vieux
bätiment dont les murailles et les voütes nombreuses accusent
des reslaurations diverses qu'on peut faire remonter au moins

jusqu'au XV0 siecle. Une tourelle renferme un escalier en
spirale conduisant aux etages superieurs et ä ceux qui s'en-
foncent au-dessous du niveau de la cour. C'est dans ces pro-
fondeurs humides et froides qu'on avait menage des prisons,
dont les plus affreuses se trouvent, l'unesous l'escalier meme,
et l'aulre descendant beaucoup plus bas n'a pas d'autre entree
et ouverture qu'un trou carre perce dans la clef de la voüte.
Cet edifice servait de logement ä divers serviteurs du chateau,

aux palefreniers et au geolier.
Tout ä cötdily avail l'hötel des monnaies restaure en 1787,

mais actuellement tolalement rase. Puis venait le corps de

garde et la caserne qui avait pour succursale la maison oii
loge la gendarmerie. La garnison du chateau etait ordinaire-
ment de cinquanle ä soixante hommes, recrutes dans le pays
depuis vers la fin du siecle dernier.

Pres du corps de garde ou plutöt au-dessous, s'ouvrait la
poterne du chäteau beaucoup plus bas que le niveau de la
cour. Une niche, pratiquee au-dessus de cette porte ä plein
cinlre, renfermait autrefois une statue de la Vierge Marie, et



— 56 —

sur lamuraille A cöte on lit encore l'inscription suivante avec
la date de 1609: VILHELMVS DEI ET APOSTOLICAE SEDIS
GRATIA EPISCOPVS BASILIENSIS.

Une tour pentagonale touchait au corps de garde. Dans sa
base on avait menage une espece de casemate oü l'on pouvait
placer une piece de canon pour balayer une partie de la
montee. Un peu plus bas il y avait une seconde porte ogivale
et plus ancienne avec diverses fortifications. Gelte tour etait
celle dite du Tresor.

Au-dessus de celle-ci, vers la ville, il y avait un autre bäti-
ment qu'on appelait la maison de Loupach. Cet edifice ren-
ferme encore une voüte ornee de fort belles sculptures executes

en gypse, el reprösentant les armoiries de l'Eveque Jean-
Conrad de Roggenbach (1656 ä 1691). C'etail sans doute une
chapelle dont on a ensuite modifie les fenetres pour l'employer
ä un autre usage. C'est dans le bas de cet edifice que logeaient
le tonnelier et le boulanger du chateau. Au rez-de-chaussee
se trouvait de nouveau une casemate servant aussi. parfois
de prison. Ces divers baliments et quelques autres ont ele mis

en usage pour y elablir des escaliers, afin de monter plus faci-
lement au chateau en venant depuis la ville.

Du meme cöte droit de la cour et faisant suite A la tour du

Trösor, on trouvait le bätiment neuf, appele aussi de la prin-
cesse Christine. Cette dame, de la maison de Saxe, etait soeur
de la granderdauphine, möre de Louis XVI. Elle etait abbesse
de Remiremont, et dans son abbaye se trouvaient une soeur et

une niece de l'Evöque de Bale, de la famille de Wangen. De 1A

vinrent ses relations avec ce prelatet ses voyages etsejours A

Porrentruy, dont l'un en 1715, eut lieu A Toccasion de grandes
chasses auxquelles eile assista, ainsi que nous l'apprend une
lettre de Mer Gobel, öveque de Lydda, au cardinal Valente

(12 mai 1T76, n. 55). Cet edifice prit alors le nom de la prin-
cesse, concurremment avec celui de baliment neuf, parce qu'il
avait ötö construit sur les ruines des anciennes ecuries incen-
diöes en 1691. Les pierres de taille qui forinenl sa belle fa-
pade du nord ou vers lacour, proviennentdeBourrignon, d'oü
Ton tirait au XVIII0 siecle les pierres de la plupart des grands
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edifices de Porrenlruy et de Delemont. Onallaitainsichercher
au loin, sur une montagne et ä grands frais, ce qu'on aurait

pu trouver tout pres de ces villes.

Depuis les fenetres du bätiment neuf, on jouit d'une vue

magnifique sur la ville et sur la plaine d'Ajoie. On y avait

organise une Salle pour donner des concerts. Elle sert actuel-
lemenl de Salle de reception pour les dames hospitalieres, qui
ont leur logement dans cet edifice. On y a placd les portraits
des Princes-Eveques de Bäle, que nous avons sauves de la
destruction en 1842, et cedds au chateau de Porrentruy au prix
coütant de 88 livres suisses, gardanl les frais ä noire charge.
Cette serie de 14 portraits de 1575 ä 1828 provient de

M. Scheppelin, ancien conseiller du prince, mort ä Arlesheim,

/ l'annee de l'acquisition de ces tableaux. C'etaientdes copies des

12 portraits qui ornaient la Salle du tröne.

Le bätiment neuf est relid ä la tour dite du Coq par de

vieilles constructions toutes vouldes, dans lesquelles on re-
marque encore une vaste cuisine avec un de ces immenses
manteaux de cheminee qui semble indiquer que c'etait jadis
la cuisine principale, avant la construction de celle dont on

parlera bientöt. II y avait1 des caves au-dessous de tous ces
bäliments ; elles elaient en partie creusees dans le roc, mais
elles sont actuellement hors de service.

Apres avoir visile le cötd droit du chateau, soit les bäti-
ments vers la ville et la dominant, nous devons revenir ä la
grande porte de la cour pour ne pas apporter de confusion
dans notre description. Cette cour est triangulaire, mais eile
etait autrefois plus petite, parce que, au lieu des lerrasses qui
environnent la tour Rdfouse,.on trouvait d'abord une longue
muraille flanqude d'une tourelle ä son extremild Orientale.
Elle formait une petite cour en avant des bäliments groupes
aulour de la Refouse. Dans les temps primitifs ce mur avait
forme le premier retranchement, le vallum du castel romain,
puis le rempart du vieux chäteau, dont la Rdfouse constiluait
le donjon. C'etait aussi dans l'enceinte formee par cette
muraille que les Romains avaient etabli leur castellum, que les
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Burgondesetles Francs s'etaient ensuite logds, et qu'au moyen
äge, les comtes de Monlbeliard et de Ferrette avaient recons-
truit un manoir feodal.

Cette premiere enceinte devait embrasser le puits et aller
rejoindre le mur du nord, vers la Refouse. C'etait une des

plus anciennes constructions du chateau, et l'on y a trouve des

tuiles du XIII0 siecle.
De tous les edifices compris dans ce circuit, il ne reste plus

que la tour, mais d'apres les plans, lesdessins etle rapport de

personnes qui les avaient encore vus et en avaient bon souvenir,

il y avail lä un grand bätiment formant un angle droit
dans la cour et touchant de deux cotes aux remparts. II ne
joignait pas directement ä la tour, mais il restait entre les
deux une petite cour;

Au rez-de-chaussee entierement voüte, se trouvaient les
ateliers des selliers et de quelques autres artisans. Une t'ourelle,
faisant saillie dans la petite cour, renfermait un escalier en spi-
rale pour monter aux etages superieurs. Nous ignorons s'il y
avait des caves, mais s'il en a existe, elles devaient etre taillees
dans le roc.

Les fagades de cet edifice etaient percees de fenfires en

gdndral de forme rectiligne, divisees en trois baies, dont celle
du milieu etait plus elevee que les deux autres. C'est dans ce
bätiment que demeurait le suffragant de l'Evdche, et comme
quelques-uns d'eux, et en particulier le dernier, portaient le
titre d'dvdque de Lydda, on donna ce nom ä leur residence.
Nous estimons que cet edifice fut reconstruit en partie en

1337, par l'eveque Jean Senn de Munsigen, ä la suite d'un
incendie. Ce prince fut obligd d'emprunter mille florins pour
lui aider ä payer les frais de cette entreprise.

Une aile de ce bätiment altenait ä la tour Refouse, et Ton

pendtrait dans celle-ci par une galerie. On peut encore remar-
quer contre ce vieux donjon les traces de plusieurs edifices

qui lui ont dte adosses dans des temps antdrieurs aux
constructions dont nous parlons. Ce pourrait etre le chäteau brüle
en 1337, mais dans tous les cas ce sontbien lä des preuves de

l'existence du chäteau primilif ä l'angle du chäteau moderne.



-soll
y avait egalement des galeries en bois le long des murs de

l'enceinte exterieure pour en faciliter la defense. Ces murs
devaient 6tre en partie aussi anciens que la töur, car ä la base

de celle-ci on voiUla preuve evidente que, sur une longueur
de 12 pieds et sur une hauteur de 8, le mur d'enceinte faisait

corps et avait ete construit avec la tour meine. On l'a degage

depuis lors, mais le fait materiel est reste trace sur la tour.
La base de celle-ci se trouve ä environ 25 pieds au-dessus du
niveau de la grande cour, et son elevation ä l'exterieur est

beaucoup plus considerable. Cette tour et les bätiments qui
l'environnaient, formaient done une position dominante dans
l'enceinte du chateau moderne.

On sait que dans tous les chateaux du moyen age, il etait
d'usage d'avoir un oratoire, une chapelle, pour le service des

seigneurs, qui, nonobstant la rudesse de leurs mceurs, etaient

parfois fort scrupuleux sur l'accomplissement des devoirs ex-
terieurs de leur religion. La premiere indication d'une
chapelle au chateau de Porrentruy est consignee dans un acte du
16 janvier 1233. Quinze jours auparavant, un grand crime
avait ete commis au chateau de Ferrette. Le comte Frederic II
avait ete assassine, et l'on accusait de ce forfait le second de

ses tils, Louis, surnomme le Colere. Ce comte, dejä excom-
muni6 pour un autre attentat, se röfugia ä Porrentruy, qui
appartenait ä sa famille, et donna au monastere de Bellelay
une maison situee au chateau de Porrentruy, qui devait etre
exempte de toute charge, ä la condition par les Premontr^s de

bätir une chapelle dans ledit chateau. Nous pensons done que
les religieux aeeeptörent ce don, quoique venant de tel

personnage, et que ce fureut eux qui bätirent la chapelle qui a
subsists jusqu'a nos jours, mais que restaura, en 1478,
l'Ev&que Jean de Venningen. Nous appuyons notre opinion
sur une dale du XIIIe sifecle qui se trouvait creusee dans une
poutre du plafond de cet oratoire lorsqu'on le döraolit en

1804, et sur l'indication que la chapelle que restaura Jean de

Venningen etait pres de la tour Rdfouse. Or, il n'y en avait

pas d'autres que celle que nous döcrivons.
En effet, eile etait bätie contre la fayade Orientale des bätj-
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ments dits de Lydda, et eile faisait saillie dans la grande cour
ä edle du puils. Selon le rapport de quelques personnes, et
comme plusieurs tableaux autorisent ä le croire, eile etait
divisee en deux elages: celui du bas renf-ermait la Chapelle
proprement dite, pour l'usage des habitants du chateau, et ä

1'etage superieur selrouvait l'oratoire pour le service special
de l'Evdque ou du suffragant. Elle formait un vaisseau uni-
ligne termine par une abside ä cinq pans. Sa longueur etait
de 18 pieds sur 10 de large et eile etait tournee d'occident en
orient selon l'usage; son plafond n'etait pas voüte, mais seu-
lement forme de tres grosses poulres ornees de diverses
sculptures. Plusieurs statues d'anges, en gypse el en bois,
dtaient peintes et dorees, et avec quelques vitraux peints cons-
tituaient ä peu pres la seule ornementation de cet oraloire. II
y avait une porte s'ouvrant dans la cour pour le public, comme
au chäleau de Morimont, et une autre dans le bätiment contre
lequel la chapelle etait adossee. Comme Porrentruy faisait
partie du diocöse de Besanpon, l'Eveque de Bale ne pouvait
exercer aucune fonction episcopate dans son propre chateau,
sans la permission de l'archeveque bisontin, et cela dura jus-
qu'en 1769.

Le vestiaire de la chapelle du chateau etait fort riche, si
l'on en doit juger par la venle qui s'en fit ä la revolution fran-
paise apres le depart du Prince. Nonobstant les objets pr6-
cieux que l'Eveque avait laisses ä Bale en abandonnant cette
ville en 1529, il y avait encore ä leur chapelle de Porrentruy,
des chasubles, des chapes, des dalmatiques en drap d'or, en

velours,en damas etaulres Stoffes precieuses, qui furent vendues
ä vil prix, selon le röle de monte que nous avons consults.
Les möres de plusieurs devotes de nos jours onl porte de ces

etoffes transformiSes en habits mondains, et nous pourrions
faire de curieux rapprochements ä ce sujet.

Nous n'avons pu obtenir rien de precis sur la distribution
des bätiments dits de Lydda. Nous savons seulement qu'elle
dtait Irös irreguliöre et que cette irregularite provenait de

diverses reconstructions. Les appartements du rez-de-chaussee
etaient tous voütes. Au premier etage les plafonds se compo-
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saienl de grosses poutres revätues de planches sculptees, avec
des panneaux dans les interstices. De haules boiseries plus
ou moins ornees garnissaient toutes les parois et masquaient
en parlie les murailles simpleinent blanchies ä la chaux.
L'ameublement ne consistait guere qu'en chaises et en fauteuils
ä hauls dossiers recouverts de cuir, en tables ä pieds tournäs,
en buffets et en bahuts plus ou moins sculptes, le tout fort noir
et fort sombre. C'etait evidemmenl l'ameublement des Princes-
Eveques avant la bälisse de la residence en 1590.

Devant la chapelle et tout ä cöte de la tourelle flanquant le
mur d'enceinte du vieux chateau, setrouvaitlafontaine ätablie
ä grands frais en 1751 et qui venait de la source du Varieux.
L'eau s'echappait par la gueule d'un lion en pierre et tombait
dans un beau bassin. Entre la chapelle et le grand escalier de
la cave s'ouvrait le puits ayant 170 pieds de profondeur; il
fournissait jadis toute l'eau dont on avait besoin au chäteau.

II est en grande parlie laille dans le roc et soigneusement mu-
raillö. Nous ne le regardons pas coinme un travail des
Romains parce que les puits de cette äpoque ne sont pas aussi

soigneusement fails.
Le bätiinent appele la Residence avait eld rebäti en 1590

par l'Eväque Jacques-Christophe de Rlarer, surles ruines des

Edifices incendies en 1559. II offre une grande analogie avec
la Residence du chäteau de Morimont qui date d'une äpoque
un peu anlärieure. Les fenelres et les portes, ä l'exlärieur,
sont ornäes de sculpture dans le style du XVI0 siecle. On y
remarque un Bacchus ä cheval sur un tonneau. Sur la porte
principale, qui est la plus ornäe, il y avait une inscription et
les armoiries du Prince qu'on vient de nommer, mais le mar-
teau de 1792 s'est empresse de briser ce monument. Indä-
pendamment de ces sculptures, cet ödifice ätait autrefois
rehaussä de peintures imitant des colonnades et d'aulres piäces
d'architecture. Nous attribuons ces peintures ä l'Eväque Jean-
Franpois de Schoenau qui, de 1651 ä 1658, fit faire diverses
restaurations au chäteau ä raison des dommages qu'il avail
soufferts durant la guerre dile des Suädois.

Le bätiment faisant suite ä la Residence n'est pas de la
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mäme dpoque. II est relid avec le precedent par une toureile
renfermanl un escalier en colimagon. Derriere cette tourelle
il y a une petite cour et des galeries dans le fond. Toutes les
portes et les fenetres ont ete refaites et on leur a donnd une
forme rectiligne, sans nul ornement. Nous avons pu constater
qu'il y avail autrefois des fenetres ä plusieurs baies ou ä baie
sdparee par des meneaux en pierre, qu'on cbangea en croisees

plus grandes lorsqu'on peignit la fagade de la Residence, car
celle peinture existait aussi sur le vieux bätiment et eile en
couvrait uu autre de couleur rouge avec des sujels divers,
comme ä l'hötel-de-ville. de Bäle. L'examen de cet edifice
appele la Chancellerie, parce qu'il renfermait les bureaux des

divers dicastäres de l'Eväche, indique une construction plus
ancienne que la Residence. Cette difference se remarque de-
puis les caves Jusque dans les galelas. Aussi nous croyons que
ce bätiment a ete reconstruit vers 1461, et restaure en 1597
et 1656.

Les caves, placdes sous la Residence, occupent toute la
longueur de celle-ci. Les mursde refend, qui la divisent en divers

compartiments, correspondent assez exactement avec les
divisions des dtages superieurs, en sorte qu'on ne peul douter que
ces caves sont de la mäme 6poque. Par contre, celles sous la
Chancellerie n'offrent pas la meme correspondance et sont
certainement beaucoup plus anciennes, comme on en voit une

jjreuve par la trace d'une vofite jadis placee en sens inverse de

celles actuelles. Ces caves communiquaient d leur angle nordest

avec la tour du Coq, et elles etaient reliees a celles sous la
Residence par des portes et des massifs de murs placäs entre
les deux bätiments, et dans lesquels on avait menage un petit
escalier correspondant avec la cuisine de la Residence.

Ces caves magnifiques sont voütäes ä plein cintre, mais les
voütes sont dirigees en divers sens. Ces vastes souterrains sont

en partie taillds dans le roc et, si d'un cöte ils se trouvent au-
dessous du niveau de la cour, ils sont par contre bien au-dessus

des fossds vers le nord. C'est par ce motif et ä raison de l'älä-
vation septentrionale des bätiments qu'on a donnä une Iräs

grande äpaisseur aux murailles formant les fondalions de ces
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Edifices. II faut descendre 43 marches depuis la cour jusqu'au
bas des caves. Ces escaliers, divises en4rampes, sontfortlarges
et permeltaient d'arriver avec de grands fardeaux dans ces

vastes souterrains.
Sous le regime des Princes-Eveques de Bale, les caves du

chäteau de Porrenlruy ne faisaient pas seulement l'admiration
de ceux qui les visitaient, ä raison de leur grandeur, de la
hauteur considerable de leurs votites et de l'immense travail
qu'elles avaient du couter, mais bien aussi ä raison du mobi-
lier qu'elles renfermaient (I). Les Eveques de Bäle n'ätaient
point simplement des princes de l'Eglise, mais en m6me' temps
des souverains temporeis, des membres de l'Empire germa- *

nique, obliges d'avoir une cour, ä l'instar de celle des autres
princes söculiers. De lä, ce melange du civil et de l'eccläsias-
tique dans toutes les branches de l'administration et meme
dans la vie privde du Prince-Eveque.De lä, ces anomalies qui
actuellement nous choquent et qui alors dtaient admises et
considerees comme choses normales. Nous ne devons done

point etre surpris si, en parcourant cette demßure, nous ren-
controns des objets qui ne cadrent point avec une residence
dpiscopale, puisqu'elle dtait en meme le palais d'un prince.

Aussi, sans sorlir des caves, on admirait le bouteiller qui
renfermait des milliers de ces vases de verre, ä bouchon gou-
dronne, tous couchäs sur le llanc dans le sable ou sur des

rayons. lis ressemblaient, par leur nombre, leur couleur et
leur disposition, ä ces piles de boulets et d'obus qu'on voit
dans les places de guerre. Toutefois sans avoir une destination
aussi meurtriere, les explosions reiteräes du champagne cou-
chörent plus d'une fois sous la table ceux qui ne s'en dtaient

pas suffisamment gardes. Combien de paniers et de caisses

n'dtaient-ils pas sortis dece caveau pour aller au loin abreuver
la table d'un ministre etranger, d'un ambassadeur, d'un nonce,
d'un legat et d'autres grands de la terre, dont le Prince de

Porrentruy desirait gagner la protection ou les bons offices.

(t) Quelques personnes ont avancfi que ces caves etaient l'ouvrage des

Romains, mais il suilit de les etudier pour s'assurer que ce travail est beaucoup
plus moderne.
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Si nous avions le temps de raconter les voyages de ces bou-
teilles, nous pourrions räväler des choses curieuses. Du resle,
elles ne voyageaient pas seules, et leur contenu servait de

passeports ä des substances moins etherees, telles que le metal

monnaye, les coupes en vermeil et aulres objets specifies
dans les actes. Car les archives fourmillent de documents ou
l'on voil que les negotiations les plus importantes se traitaient
autrement que par des conferences et des protocoles.

Le bouteiller n'ätait pas ce qu'il y avait de plus important
dans ces cavites souterraines. II constituait bien la piäce aris-
tocratique du lieu, comme l'office se distinguait de la cuisine

' proprement dite. Dans la grande cave se trouvaient naturelle-
ment les grands tonneaux, etmalgrd leur enorme rotonditä, ils

y etaient fort ä l'aise, et nullement alleres. Une vente faite
l'an hi de la Republique frangaise, une, indivisible et derao-
cratique, comme on l'appelait pour le moment, Ier juin 1795,
nous fournit l'inventaire de tous les tonneaux de la cave du
chäteau de Porrentruy. On y lit ä la suite quel etail le mobilier
des caves du College, du Gymnase, des Ursulines, des Annon-
ciades et mäme des Capucins. II est mäme assez curieux de

reconnailre qu'aprös la cave du chäteau, c'ätait celle des fräres
mendiints qui avait les plus grands tonneaux, mais etaient-ce
bien les leurs ou bien y etaient-ils seulement en depöt! (1)

Dans la grande cave du chäteau on comptait d'abord 44

tonneaux, dont 7 seulement älaient de moins de 100 mesures;
24 de 100 ä 199 mesures ; 4 de 200 ä 290 ; 3 dans les 300 ;

1 de 440, 3 de 500 ä 584 ; ce dernier reliä de 18.gros cercles
de fer s'est vendu 13,600 livres en assignats, valant alors en

numeraire 816 fr. Un autre de 672 mesures a älä adjugä pour
16,800 livres, et enfin le grand foudre, le roi de la cave,
ayant pour bonde un tonnelet de 30 pots surmonte de la
statue de Bacchus, fut vendu 33,400 livres, ou 2,004 francs

en numeraire. II contenait 1165 mesures. Ce tonneau avait
24 cercles de fer d'un poids considerable et il avait fallu un

(1) Les Capucins furent appeles ä Porrentruy en 1589, et its furent toges
dans la maison du chapitre de St-Michel. Leur couvent, entre le Bourg et le

'
chäteau, ne fut fonde que de 1651 ä 1655 par le prince de Schoenau.



— 65 —

gros chßne pour tailler chacune de ses douves. Ce foudre, non
pas de guerre, mais de cave, a passd dans le canton de Neu-
chätel, oü il fait encore l'admiration des connaisseurs.

En resume les gros tonneaux des caves du chateau, car
dans cet inventaire il n'est pas fait mention des viles futailles,
dtaient au nombre de 81, contenant 11662 mesures de 27 3/4
pots l'une ou de .5 decalitres 0172. Iis furent vendus pour la
somme de 185,494 livres en assignats, representant au taux
courant 11,129 fr. 64 cent, en numeraire, soit 4 raison du

prix moyen de 95 centimes par mesure pour ces grands
tonneaux tous lourdement cercles de fer

Nous n'avons pu trouver combien s'est vendu le vin que
pouvaient renfermer les caves du chäteau lorsque la nation
ou l'Etat lit vendre ce qui avait echappe au pillage, car, au

rapport des dcrits et des recits du temps, le zele des officiers
et soldats frangais, secondös par les patriotes indigenes,
s'exerga avec une ardeur fort croyable contre les malheu-
renses caves entachöes de föodalitö et de tyrannie. Longtemps
elles furent 4 peu prfes ä la merci des sans-culottes, et avant
qu'on ne vendit les tonneaux vides, plusieurs de ceux-ci
avaient d4j4 perdu leurs cercles de fer, qui nuitamment pre-
naient en roulant le chemin de la ville.

Mais apres avoir visitd ces caves actuellement deserles, nous
allons parcourir la"R6sidence, dont la principale porte d'entröe
est presque au-dessus de celle de la cave. Le rez-de-chaussde
de ce vaste ddifice, ainsi que gelui de la Chancellerie qui lui
fait suite, est entiörement voüt4, et partout ce sont des voütes
4 plein cintre. En face de la pprte de la Residence, soit au
fond du premier corridor, se trouve un magnifique escalier en

spirale, portant la date de 1591. A gauche s'ouvraient les ap-
partements des confiseurs et döpendances, et ä droite la belle
salle 4 manger pour le Prince et les personnes admises k sa

table. Cet appartement est actuellement converti en chapelle.
Le suivant servait pour la seconde table, et les deux qui ve-
naient apres, pour les tables des serviteurs et des domestiques,
selon leurrang, et pour les döpendances de l'office. La cuisine
dtait 4 l'extremite Orientale de ces appartements, en sorte que
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pour servir la table du Prince, il fallait traverser lestrois salles

intermSdiaires, ce que l'on faisait les jours d'apparat, en ou-
vrant toutesles portes, tandis que les jours ordinaires on pas-
sait derriere ces salles par les dependances de l'office.

Le premier Stage de la Residence presente un grand corridor
ayant vue au nord et sur lequel s'ouvrent cinq portes commu-
niquant ä un pareil nombre d'appartements. Chacun de ceux-
ci Stait divise en deux parties. La premiSre formait une anti-
chambre prenant jour au moyen d'une porte vitrSe et la se-
conde une chambre ä coucher. Des portes de communication

permettaient de passer d'une chambre ä l'autre et formaient
un fort beau coup-d'oeil lorsqu'elles Staient toutes ouvertes. Ce

mode de distribution se retrouve ä l'hötel des Halles ä Porren-

truy, au chateau de DelSmont et dans diverses constructions
du XVII0 ou XVIII0 siecle. II Stait motive pour l'arrangement
des chambres, par l'usage qu'on avait alors de voyager ä che-

val, avec un ou plusieurs domestiques qu'on tenait ä garder ä

sa disposition. Ces appartements Staient destines aux Strangers

venant en visite chez le Prince; les valets logeaient ainsi
dans l'antichambre et les maitres dans la chambre prenant
jour sur la grande coiir.

Quelques autres chambres etaient disponibles ä cötS de l'es-

calier, vers l'occident. La aussi se trouvaitla lingerie dans une
salle 'voutSe. II y avait d'autres appartements deslinSs aux
hötes dans le b&timent neuf et dans celui dit de Lydda, mais

quand la place manquait au chäteau, les Strangers Staient lo-
gSs ä l'hötel des Halles, tenu pour le compte du Prince.

Durestece souverain n'Stait pas lui-mömegrandementlogS.
II avait ses appartements au deuxiöme Stage. On trouvait d'a-

bord la chambre de son domestique, puis un long corridor au

septentrion sur lequel s'ouvraient quatre portes. La premiSre,

en arrivant par le petit escalier, donnait dans la chambre ä

coucher du Prince; la seconde dans le salon de rSception
ordinaire ; la troisieme dans la salle du tröne,- et la quatriSme
dans un autre salon. La salle du tröne avait quatre croisSes

prenant jour sur la cour. Le plafond n'Stait point gypsS comme

v
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ceux des autres etages, mais il etait en boiserie ä fond gris
orn6 de sculptures et rehausse de dorures. Les parois etaient
tendues en damas violet, broch6 en-or,avec baguettes dorees.
Les meubles, en bois aussi dore, etaient recouverts de la meme
Stoffe avec franges d'or. Les rideaux- en damas et franges sem-
blables se relevaient comme des stores au moyen de gros
cordons de soie et se drapaient en festons; on les appelait des

rideaux ä l'ange. II y avait de belies glaces 4 tous les trumeaux
avec des consoles en marbre. Une grande cheminde, aussi de

marbre, servait ä chauffer la salle pour les receptions d'hiver.
Des dessus de portes sculptäs et dorßs repr^sentaient des tro-
phdes de chasse, de peche, d'agriculture et de guerre. Les
parois etaient ornees des portraits des douze derniers Eveque« de

Bäle et de celui de Louis XVI. II y a encore ä Bienne, chez M.
le colonel Schwab, une tapisserie de haute lice, represenlant
les guerres d'Alexandre-le-Grand, qui a appartenu au chäteau
de Porrentruy et qui, probablement, a ornd les parois de la
salle du tr&ne avant la restauration de celle-ci. II est vrai-
semblable qu'on l'employa alors pour tapis de pied dans

cette meine salle, car il y en avait un representant des person-
nages historiques. Le fauteuil du Prince, placd sur une estrade,
6tait couvert d'un baldaquin de meme etoffe que la tapisserie
et les meubles.

Cette salle etait de la creation du prince de Wangen, quir6-
gna de 1778 ä 1782. N'6tant encore que simple chanoine, il
avait visite la cour de Montbeiiard, puis celle de Versailles, oü

il s'etait fait remarquer par sa bonne mine et ses belles
manures, ce qui luivalut le nom de beau chanoine, puis de beau

prince. Aussi lorsqu'il envoya l'dvfique de Lydda negocier ä

Paris d'importantes affaires de l'Etat, les dames de la cour
s'informerent de lui aupres de son ambassadeur, et celui-ci lui
en rendit compte dans sa correspondance, dont nous avons

toutes les minutes.

Les appartements du Prince touchaient ä la salle du tröne.

Iis se composaient de deux pieces et d'une antichambre s'ou-

vrant sur un couloir prös du petit escalier. Iis n'6laient pas ä
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cependant le prince de Wangen avait fort ameliore l'ameuble-
ment legue par ses predecesseurs.

Le bätiment de la Chancellerie,entrela Residence et la tour
du Coq, avait son entree principale au fond delacour. Adroite,
en entrant, une porte etroite conduisait aux prisons dites des

Sept-Pucelles. On y descendait par un escalier de pierre de 24
marches et l'on arrivait dans un corridor tres dtroit et absolu-
ment obscur, sur lequel s'ouvraient quatre petites portes eor-
respondant ä un meme nombre de cachots bas et restreints,
oü l'air n'arrivait que par de petites ouvertures pratiquees ä

travers une muraille de 10 pieds d'epaisseur. II faut demeurer

un certain temps dans ces horribles prisons ppur s'apercevoir
de la lumiere qui y filtre par ces etroits conduits. Ces fenetres
sont si petites qu'on les remarque ä peine depuis le dehors du
chäteau au-dessus de celles de la cave. Nous ne savons d'oii
ces prisons ont regu leur nom de Sept-Pucelles. S'il y en avait

sept on pourrait croire que c'est parce qu'elles n'ont jamais
etd occupies. Mais tout au contraire elles ont souvent servi ä

enfermer ce qu'on appelait des sorcieres, etcertes cesmialheu-

reuses, qui avouaient leur commerce avec le diable, ne märi-
taient pas le titre qu'on donnait ä leurs prisons.

La Chancellerie occupait le rez-de-chausse de tout le cötd

gauche de ce bätiment. Les fenetres, perches dans des murs de

sept pieds' d'epaisseur, formaient de petits cabinets pour les

scribes. Au premier ätage le conseil aulique et la chambre
des finances disposaient des appartements donnant sur la cour
et 1'officiality de ceux vers la ville. Un cabinet renfermait la

pharmäcie.
Entre .ce bätiment et celui de la princesse Christine se trouve

une grosse tour ronde qu'on appelle la tour du Cöq, parce
qu'on voyait encore, de notre souvenir, sur son flanc du cötä

de la ville un coq, peint en rouge, de grandeur colossale dans

un dcussonblanc. C'etaient les armoiries de l'Eveque Jacques-

Christophe de Blarer, qui portait d'argent au coq de gueule.
On adit precMemment que les comtesde Montbeliard, avant

acquis la ville, le chäteau et le pays de Porrentruy en 1386,
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furent alors autorises ä depenser une somme de deux mille
florins pour la restauration d'une tour qui menacait ruine dans

ledit chateau. Or, comme il n'y avait que deux tours princi-
pales, et que la Refouse appartient ä une tout autre

epoque, on peut admettre qu'il s'agissait de celle dont

nous parlons. En effet cet 'ddifice porte de nombreuses

traces de la fin du XIVe siecle, lorsque dejä on employait
le canon ä lav defense des places. II a trois etages dont
les voütes circulaires reposent sur un gros pilier central. Cha-

cun etait jadis perce de canonnieres ovales permettant de tirer
dans toutesles directions et de baltre les approches du chateau
de trois cötäs. Ce n'estqu'en 1756 qu'on a converti les ouver-
tures de trois Stages en grandes fenetres, afin d'eclairer ces
salles oü des lors on a renferme les archives de l'Elat. Aurez-
de-cbaussee on voit encore les canonnieres primitives, et sous

le toit on remarque d'autres embrasures qui faisaient de cette

tour un bastion ä cinq etages. Cet edifice, d'une soliditd re-
marquable, a 144 pieds de circonference et 82 pieds de hau-

* teur. U a done pu cotiter sans peine les 2000 florins indiques
dans Facte precite, quelque forte qu'eüt 6te alors cette somme.
II est ensuite probable que des parties des bätiinents attenant

a cette tour sont de la meme epoque ou bien ont ele restaures

en meme temps. C'est aussi un indice que le chateau occupait
dejä tobte I'etendue de son emplacement actuel.

L'edifice le plus digne d'attention du chateau de Porrentruy
est la tour Refouse, qui se dresse haute et majestueuse au-
dessus de tous les autres bätiments et qui domine au loin la
plaine d'Ajoie. De' son sommet on ddcouvre un grand nombre
de positions militaires romaines depuis Roche-d'Or jusque vers
Ferrette, le long de la chalne du Lomont, et ensuite sur les

collines de l'Ajoie. Aussi, et nonobstant des opinions con-
traires, nous attribuons l'erection de ce monument aux Ro-'
mains, durant les derniers temps de leur occupation des

Gaules, lorsque les invasions incessantes des peuples germains
les obligerent ä fortifier tout le Jura, en y elevant une multitude

de tours d'observation, de castels et de camps retranches,
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que nous avons dejä decrits dans d'autres publications. La
tour Refouse etait un veritable refuge, comme celle du Mont-
Terrible et comme bien d'autres, et de lä vient son nom de

Refouse, Refus, Refughitn. L'usage bien connu de ces tours ä

l'epoque romaine s'est perpetue durant tout le moyen age (1).
La tour Refouse repose sur le roc meme. Elle a cent pieds

de roi de hauteur jusque sous le toit et 125 de circonference.

Ses murailles ont 14 pieds d'epaisseur ä leur base et 6 au

sommet, allant interieurement en retrait ou par gradin d'etage

en etage. Elles sont construites en grosses pierres taillees en

bossage et placees par rangs reguliers, mais chacunde hauteur

un peu variable. Ces pierres sont liees entre elles par un mor-
tier compose de chaux ordinaire et de gravier de montagne,

passe ä la claie, comme celui des tours romaines du Mont-

Terrible, du Sturmer-Kcepfli et de quelques autres que nous
avons ddcrites ailleurs. Dans l'interieur de la tour, les pierres
sont egalement placees en rangs reguliers et leurs interstices
sont garnis avec un ciment tres fin que nous n'avons retrouve

que dans'un seul edifice du moyen äge, ä la basilique de

Moutier-Grandval, bätie au VII® siecle, avec plusieurs
reminiscences de l'art romain qu'on observe ä Mandeure, ä Avenches,
ä Augusta Rauracorum et ailleurs; ce qui prouve que les usages
romains se sont perpdtuds longtemps dans nos contrees, meme
sous la domination barbare.

La tour Refouse s'eleve d'abord ä 30 pieds de haut sans

porte ni fenetres. A cette hauteur, du cöte du levant, deux

pierres ou corbeaux sortent du mur, au seuil d'une petite
porte, a laquelle on ne pouvait ainsi arriver que par une
echelle placee entre ces deux pierres. On entre alors dans une
enceinte circulaire, ne recevant de jour que par cette porte et
une tres petite fenetre longue et rectangulaire. Cet apparle-
ihent, voüte en calotte un peu conique, a quatorze pieds de

haut, et ses murailles 12 pieds d'dpaisseur. Au milieu de cette

(1) Etablissements romains dans la> Suisse occidentale, par M. Ferd. Keller.
— Memoire sur les etablissements romains du Rhin au Danube, par Max
de Ring.— Urgeschichte des Badischen Landes, par Mone.
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enceinte se trouve une ouvertui*e de 16 pouces carres, menagee
dans la clef de voüte de l'etage inferieur, qui a 24 pieds de

profondeur. Ce rez-de-chaussee, si l'on peut lui donner ce

nom n'a point de fenetre, et il est voütd comme l'etage au-
dessus.

Du premier au second et jusqu'au troisieme etage on trouve

un espalier de 2 pieds de large, manage dans l'epaisseur du

mur et eclaire ä diverses hauteurs par de petites fenetres. Le
second etage est egalement recouvert d'une voute liemisphe-
rique. II ne prend jour que par une ütroite fenetre percüe
dans un mur de 11 pieds d'üpaisseur. En face de celle-ci, on

remarque une cheminee construite dans le massif du mur.
Elle est haute de 6 pieds, et son manteau, actuellement brise,
reposait sur deux corbeaux peu saillants. II etait de forme

conique et se perdait au point oü le luya'u de la cheminee

s'engage totalement dans l'epaisseur du mur, jusqu'au haut
d'un des creneaux. Nous reviendrons ä cette cheminde.

Le troisieme etage a deux fenetres plus grandes que les

precedentes. II n'est point voute, mais recouvert d'un fort
empoulrage. Un escalier de bois conduit de lä au quatrieme
etage eclaire par trois grandes fenetres s'ouvrant vers l'occi-
dent et dominant le cöte le plus accessible de ce poste mili-
taire. Toutes ces fenetres sont rectilignes. On parvient enfin
et encore par un escalier de bois sur la plate-forme, qui etait

jadis decouverte, comme on peut s'en convaincre par le pavage
et par les cheneaux en pierre sortant hors des murailles pour
l'ecoulement des eaux pluviales. Ce pave souvent repare repose
sur un fort empoutrage en Chine. Le haut de la tour est envi-

ronne d'un parapet crenele et» ce mode de couronnement se

voit encore ä la Tour-Magne de Nimes et ä d'autres edifices

romains (1).
Depuis les fondations jusqu'au sommet de la tour, on ne

remarque aucune trace de reconstruction. Elle est du meme

jet, et le temps ni les hommes n'y ont apportü aucun change-

(1) Histoire des antiquites de Nimes, par Mesnard, p. 56 et 61. — Haller,
t. I, 416. — Fabretti, Columna Trajana, t. VII, p. 200.

t



ment. II n'y a que les voütes du premier et du second etage

qui peuvent laisser des doutes et appartenir ä des temps plus
modernes, comme les reparations des empoutrages superieurs.
Le toil conique, qui recouvre actuellement cet edifice et qui lui
fait perdre son caractere primitif, est un ouvrage du moyen
äge. Cette toiture a pu contribuer ä tromper les personnes qui
ont parle de cette tour sans l'avoir etudiee dans ses details.
Un ancien usage obligeait les habitants du -village de Boncourt,
ä 2 lieues 1 /2 de Porrentruy, ä entretenir la couverture de la
Refouse. Nous croyons reconnaltre l'origine de cette servitude
dans des arrangements pris entre la maison d'Autriche et
1'EvSque de Bale en 1481. II est probable que les gens de

Boncourt n'avant plus alors de corvees ä faire au chateau de

Milandre, duquel ils avaient dependu, on les chargea alors
d'une servitude analogue au chateau de Porrentruy. La tour
de Milandre, quoique carree, oflre des rapports tres curieux

avec la Refouse.

A l'exception d'une tour ä l'angle nord-est de la ville de

Delemont, tour dont l'antiquite est fort anterieure ä l'erection
des murailles de ce bourg, aucune ville ou chateau de la con-
tree n'offre de tour dont l'architecture soit semblable ä celle
de la Refouse. Nous n'avons trouve d'analogie avec celle-ci
qu'au donjon du fort de Joux, pres de Pontarlier, occupant
egalement l'emplacement d'un castellura romain; mais ce

donjon n'a plus que sa base des temps primitifs, et les etages

superieurs ont 6te reconstruits. M. Max de Ring, dans ses

M&moires sur les Etablissements romains du Rhin au Danube,
M. Mone, le savant archeologue du duche de Baden, ont

signale un bon nombre de tours qu'ils regardent comme ro-
maines, et qui ont una grande analogie avec celle que nous
ötudions (1).

Craignant d'emettre une opinion trop hasardee sur ce

monument, nous avpns rddige un memoire special et tres dtendu

(1) Max de Ring, t. II, p. 132, 136, 147, 148, 160, 187, 198, 199, etc. —
On peut ensuite consulter MM. de Caumont, Ramie, Batissier, Ondin et autres.
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sur ce sujet, avec plans, coupes et photographies, que nous

avons soumis ä l'appreciation de M. le Dr Keller, ä Zurich, et
celui-ci l'a communique ä M. le general Krieg, auteur d'une

savante Histoire de l'archileclure militaire de la Germanie

depuis les Romains jusqu'aux Croisades(l). Ces Messieurs ont
bien voulu etudier mon memoire et me faire part de leurs
observations. M. Krieg ne croit .pas que la Refouse soit de

l'epoque roraaine, parce que l'appareil des pierres et le ciment,
selon ma description, ne sont pas ceux qu'il regarde comme
exclusivement employes par les Romains. II objecte ensuite

que ceux-ci ne connaissaient pas l'usage des cheminees, que
le premier et le second etage de la Refouse etant voütes, au-
raient gänä la defense de la tour, selon l'usage romain, et que
des lors ce monument indique le XIe ou XII® siecle.

Si Mi le general Krieg avait visite la Refouse et les edifices

romains de la contree environnante, il aurait pu constater que
les Romains ont frequemment devie de certains usages, em-
ployant les materiaux comme les leur fournissaient les loca-

lites, en sorle que, surtout dans les derniers temps de leur
occupation des Gaules, ils s'ätaient fort reläches dans leurs
precedes de bätisse.

Quant ä la cheminee, il est vrai que jusqu'ä nos jours on
croyait que les Romains en ignoraient l'usage, mais les tra-
vaux recents faits dans les ruines de Pompäi ont prouve qu'on
pratiquait dejä alors des cheminäes dans les murailles (2).
Une Photographie, qui ne saurait tromper, represente une
boulangerie de Pompei avec un manteau et un tuyau de

cheminee, offrant une grande ressemblance avec ce qu'on voit ä

la Refouse. M. Urech, en fouillant les ruines d'une villa ro-
maine dans le canton d'Argovie, a dgalement d6couvert un
conduit de cheminee dans une muraille. Nous avions dejä fait
la meme remarque, en explorant les ruines d'une maison ro-
maine du bourg de Vieques. Nous pourrions encore faire.
d'autres citations qui prouveraient qu'ä l'epoque romaine,

s

(1) Geschiechte des militar. Architecktur im Teuschland. Stuttgard, 1859,

(2) Pompei, par Ch. Bonnucci. Naples, 1828, p. 80,104.
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nonobstant le silence des anciens auteurs, on faisait usage de

cheminües, et que celles-ci devaient etre plus communes dans

les pays froids qu'en Italie.
L'objection que les voütes, des 1er et 2e etages de la Refouse

devaient gener la defense de la tour selon l'usage des Romains,
tombe d'elle-meme, si ces voütes ont ete elablies plus tard,
comme un nouvel examen nous a paru l'indiquer. Nous croyons
done pouvoir maintenir notre opinion sur l'äge de la tour
Refouse, en lui assignant les derniers temps de l'occupation de

cette partie des Gaules par les Rbmains.
Sous le regime des Eveques de Bale, cette tour servait

encore d'observatoire ou de hoch-wacht. Quelques canons places
sur la plate-forme tendaient leur gueule noircie entre cesmemes
creneaux par lesquels les Romains, les Burgondes, les Francs
et les hommes d'armes du moyen age avaient successivement

explore la contree environnante pour prevenir de l'arrivee de

l'ennemi, reconnaitre sa posilioii ou aller ä la proie. Mais

tandis que, dans les temps modernes, un pauvre guet logeait
dans la guerite menagee dans les combles et exposee ä tous
les vents, ilarrivait parfois qu'ä cent pieds au-dessous de cette

garde si eventee, un malheureux prisonnier, relegue au fond
de l'oubliette, depürissaitfaute d'air respirable et de lumiere.(l)
Car dans cette residence episcopale et princiere, comme dans

tous les chäteaux, comme dans toüs les anciens monasleres,
toutes les villes ayant droit de haute justice, les prisons.dtaient
de sombres cachots, oü l'on abregeait souvent la vie des hommes,

seulement en leur faisant attendre le jugement. Aü chateau

de Porrentruy, les oubliettes et les prisons etaient fort
nombreuses. Partout oü l'on avait pu menager quelques cavi-
tüs dans les murailles, dans les mouvements du terrain, on

avait ütabli des cachots oü l'on se ferait acluellement scrupule
de loger des animaux feroces. Et cependant ces cachots furent
tous remplis jusqu'au comble en 1740, lorsque la cour, avec

(1) Nou» avons. encore connu un vieillard, un second Bas-de-cuir, qui nous
racontait combien il avait souffert dans ce cachot oil il avait ete detenu pour
braconnage frequent, et en dernier lieu pour un sanglier tue dans son jardin.

/
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l'aide des ba'ionnettes franchises, l'emporta sur les reminiscences

de liberie qui, comprimees alors, l'emporterent ä leur
tour en 1792.

Mais sortons de ces tristes demeures et allons prendre l'air
dans le grand jardin du chateau, situe au nord, en dehors des

fortifications et toutefois ferme lui-meme par une haute
muraille. II occupait un pli de terrain qui l'abritait des vents

"froids el rendait son exposition plus chaude. Distribue dans le

style en usage sous Louis XV, il avait de beaux parterres, des

charmilles, des terrasses ombragees, ou Ton pouvait.se pro-
mener au frais avant et apres le diner. A la partie superieure
de l'enclos se trouvait une faisanderie et dans le bas l'orange-
rie, dont la vaste enceinte se transformait autrefois en salle de

spectacle et de bal, auxquels assistaient toute la cour episcopate
et princiere, les officiers de la cour et la haute bourgeoisie.
Les voitures du prince allaient chercher les dames en ville et
les reconduisaient chez elles. Au temps des paniers ou des

crinolines d'alors, et des hautes coiffures, il n'etait pas facile
d'emballer quatre dames dans un carrosse oil il y aurait eu

place pour six respectables chanoines. Le prince faisait acte
de presence non seulement au spectacle mais encore dans les

bals, et tel prelat se gardait bien de prendre la fuite ä la
premiere valse. Un souper splendide precedait ou suivait le bal;
des räfraichissements nombreux chargeaient les buffets d'une
salle voisine, et l'on a garde le souvenir des pains d'anis du
chateau et de plusieurs entremets dont le confiseur faisait un
secret.

Puisque nous avons touche en passant aux buffets des nuits
de bal, ce doit etre le moment d'aborder la table du prince.
On a d6jä jete un coup d'ceil sur le bouteiller et sur la cave

renfermant le rouge bourguignon et le jaune alsacien, ranges
cote ä cöte dans le meme caveau sans distinction de couleur.
La aussi le champagne mousseux sommeillait äcötß du traitre
vin de Rang et du prßcieux Molsheim, que les Chartreux de

cette ville vendaient 12 fr. la boutöille ä l'Eveque de Bäle.
A la table du prince mangeaient ordinairement 15 ä20 per-

1
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sonnes: son suffragant, son aumönier, le medecin en titre,
les grands officiers et les gentils hommes d'honneur en service

; les membres des conseils aulique et des finances y
avaient leurs couverts, sans etre tenus d'en faire usage. J1 en
etait de meme des grands chanoines, quand ils venaient
d'Arlesheim pour passer quelques jours ä la cour, et des officiers
du pays au service etranger, lorsqu'ils se trouvaient en semes-
tre dans leurs families ä Porrentruy.

Pendant tout le temps que^cette ville ddpendit du diocese
de Besanfon, soit jusqu'en 1780, le chateau eut les prerogatives

et les immunitds du dioc&se de Bale. On y faisait gras
certains jours qui etaient d'abstinence- dans l'archeveche et
vice versd, en sorte que les commensaux de la table du

prince pouvaient interpreter les lois de l'Eglise ou diocesaines
selon leurs gouts, en allant manger au chateau de la volaille
et du gibier pendant que leurs families, restees en ville, etaient
reduites aux pätes a l'eau et audur Stockfisch. On mangeait au
chateau durant le careme des fritures au beurre et des entremets

au laitage, tandis qu'en ville on n'osait usager que de

l'huile de navette, de faine ou de noix, quand on pouvait en
avoir. (1) Ou bien les Messieurs de la cour, fatigues des choux

au lard, allaient chez le prince goüter les truites saumonnees
de la Halle, les brochets du Doubs, les carpes de Bonfol et les

saumons du Rhin.
Le diner ordinaire se composait de 15 plats distribues en

deux services et le dessert, avec vin etranger ä tous les repas.
La vaisselle d'argent etait fort belle et les verres et carafes en
cristal de Bohdme portaient les armoiries de l'Evechö. Le nap-
page dtait magnifique de finesse et de damasse. La vaisselle

d'argent valait plus d'un million d'alors. On la preta, ä la fin
du siccle dernier, au prince de Montbeliard pour la reception
de l'empereur de Russie, Paul I, son beau-fröre. Parmi les

(1) La permission de faire usage du lait et du beurre en careme fut donnee ä

l'Eveque de Bäle, Jean de Venningen, par le Pape Pie II, et eile" fut continue a

ses suceesseurs, tandis que le diocese de Besanfon fut longtemps privd de cette

faveur.
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domestiques du czar se trouvait un certain Walsperg, origi-
naire de l'Evöchd de Bäle, qui aida plus tard ä etrangler ce

prince. Un grand nombre de personnes de Porrentruy allerent
voir les fötes qu'on donna alors ä Montböliard et au chäteau

d'Etupes. A peine peut-on actuellement reconnaitre l'empla-
cement de celui-ci.

Les jours maigres, on voyait souvent figurer sur la table du

prince le gibier d'eau, classe parrai les poissons dans l'histoire
naturelle de la cour episcopale, pour salisfaire les exigences
des estomacs peu dociles k l'abstinence. Ainsi la loutre, ä la
chaire noire et musquöe, la grasse sarcelle, la poule d'eau et
autres dtaient xonsiderees comrae chose de mßme nature que
le poisson, voire mfirae les escargots, et apparaissaient sur la
table avec l'anguille, la tanche, le barbeau, prdpards au jus de

röti de la veille, si l'on en doit croire les traditions ou les

fourberies culinaires d'alors.
Le gibier dtait si commun qu'on neprenait guere que le fai-

san, le coq de bruyere, la caille, la perdrix, la bdcasse, le
filet de chevreuil et tout au plus le levraut. Pour le cerf, il n'en
dtait pas question; quelques princes en avaient bien gardd
dans les fossds du chäleau pour leur amusement, on allaitbien
de temps k autre le chasser au bois en grand arroi, mais une
fois la curde faite on le vendait k la cride k tant la livre. Ce-

pendant la hure de sanglier cuite au vin de Bourgogne n'dtait

pas dedaignde, et si d'aventure on tuait un ours, la patte droite
fortement dpicde pouvait apparaitre sur la table pour la raretd
et comme attestant le droit de chasse du prince. Les pätissiers,
cuisiniers et confiseurs de la cour connaissaient certains mets,
certaines sauces, quelques sucreries que n'eüt pas mdprises le

roi de France, s'il eüt pu les recevoir aussi frais que les bar-
tavelles que lui envoya le prince de Wangen, en reconnaissance

du traitd conclu pour l'dchange de quelques villages de son

dioc&se contre la ville et les villages de Porrentruy, adroite-
ment ddtachds du diocese de Besancon. L'archevöque se pröta
k ce traitd avec des scrupules qui lui font honneur, mais ses

chanoines ne pensaient qu'au benefice qu'ils pouväient tirer
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de ce traitd. Nous avons racontd dans la Revue d'Alsace comment

cette affaire se traita et la liste des cadeaux qu'il fallut
faire pour tout*mener k bonne fin.

Nous n'avons pas ä raconter le menu de tous .les diners des

Princes-Evdques, mais bien encore k dire quelques mots des

autres tables dressees dans les salles entre celle du prince et
la cuisine. Elles dtaient servies en sens inverse de leur distance
de l'office, et plus on se rapprochait du tourne-broche et moins

on avait de röti, pour nous servir de l'expression du temps.
Ces tables etaient dgalement gradudes d'apres l'importance
des personnes ou des functions qu'elles occupaient. II y avait,

par exemple, la table des pages et de leur gouverneur, dont le
dernier dtait M. de Reutner. En 1716, on les avait logds au
sdminaire, pensant que les pages d'un dveque pouvaient fort
bien s'accoutumer k la vie des jeunes abbes, mais ces espidgles

ne donnaient pas bon exemple aux seminaristes ; le mauvais

gdnie l'emportait parfois sur le bon, en sorte qu'il fallut ra-
mener les pages au chäteau et les servir k part sous la
surveillance d'un grave gouverneur. Ces jeunes gens dtaient tou-
jours des fils de maisons nobles. lis dtaient vdtus en habits de

soie, avec toque k plumes, etils portaient l'dpee, mdme en frd-
quentant les classes du colldge, car ils n'dtaient gudre chargds
de service au cMteau. Quand le prince sortait en voiture d'ap-
parat, deux pages se tenaient debout aux portidres. Dans les

repas de cdrdmonie ils le servaient k table, comme aussi parfois

ils portaient son livre k l'dglise.
Pour le service ordinaire de la salle ä. manger il y avait un

fourrier, un domestique pour dresser la table et une servante

pour la vaissell?. Les officiers subalternes se divisaient en

plusieurs tables : le maitre-d'hölel ou intendant, les secrdtaires

et archivistes, la gouvernante chargde de la haute main sur la

lingerie, le valet de chambre du prince, le premier dcuyer, le

cocher, le maitre-tonnelier, le cuisinier en chef, le confiseur,
le jardinier en premier, le perruquier mangeaient tous k la
mdme table, avec couverts d'argent, vin et dqssert. Une autre
table dtait,o.ccupde par les aides de la gouvernante, les valets
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de pied, les buyers en second, les forestiers et autres. Les

domestiques en sous-ordre mangeaient aussi ä une table d'un

rang different, ainsi que la garnison du chateau qui avait sa

table particuliere. Lenombredes convives ordinaires s'elevait
ä prds de 200 personnes.

Le prince entretenait un certain nombre de chevaux dans

les ecuries du chateau. II y en avait jusqu'ä 50, soit de seile,
soil de trait, sous la haute direction du premier ecuyer, puis
de l'ecuyer en second, de plusieurs cochers et valets. II y avait
ensuite une dtable, pres de la nouvelle porte du Bourg, oil Ton

nourrissait des boeufs et des vaches.
Les remises renfermaient des equipages d'apparat et de

voyage. La voiture de cdrdmonie etait ä glaces ouvertes, toute
doublee de velours en soie de couleur violette, avec galons et

franges d'or. Des roues basses et pesantes supportaient des

ressorls massifs sur lesquels reposait la caisse peinte, de mdme

que le train, ä fond rouge rehausse d'une profusion de dorures.
Cette voiture s'attelait de six chevaux charges de riches har-
nais et conduits par le cocher en premier et des postilions en
grande livrde.

Les Equipages de voyage et de chasse dtaient beaucoup plus
simples et plus legers. Les princes, qui aimaient la chasse, y
allaient aussi ä cheval avec des montures ä ce destinees, de

mdme qu'il y avait toujours un bon nombre de chevaux de seHe

pour les officiers et les employes du chäteau qu'on envoyait en

campagne.
Lorsque le dernier Prince se refugia ä Bienne, en avril 1792,

il emmena avec lui une partie de ses dquipages et ses meilleurs
harnais, croyant que l'orage rcvolutionnaire ne serait pas de

longue durde; mais lorsque, au mois de ddcembre, il vit la
tournure que prenaient les affaires, il quitta Bienne pour aller
ä Constance et renvoya une partie de ses equipages qui de-
vinrent la proie des hommes du mouvement. Un des plus
intrigants ne crut pas ddroger k son sans-culottisme en se prdlas-
sant publiquement dans le carrosse princier, dont il avait fait
effacer avec horreur les armoiries, mais celanedura gudre, et
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nous avons vu le temps oü ce personnage se serait contents
du plus modesle vähicule.

II ne sera pas hors de propos de rappeler quelle etait la li-
vräe de la maison du Prince-Eveque de Bäle. Le premier et

le second äcuyers portaient l'habit blanc doublt de rouge A

pans retroussäs, culottes et gilets rouges galonnes d'argent,
grandes bottes ä l'ecuyäre et chapeau tricorne.

Le valet de chambre ätait en habit de soie couleur noisette,
doublt de rouge, en culotte et gilet comme l'habit, mais
brod^s en or, en bas de soie, souliers ä boucles d'argent, per-
ruque ä bourse, tricorne et öpee ä poignde d'acier.

Le valet de pied en premier portait culotte et habit rouge,
avec revers et doublure blanche, grands parements aux manches,

boutons de forte dimension, perruque ä bourse, tricorne
et 6p6e.

Le valet en second etait en habit blanc doubld de rouge,
culotte et gilet rouge. L'huissier ou camerbott, en habit bleu
de ciel doublö de tamis rouge, culotte blanche avec galons
d'argent sur toutes les coutures et chapeau tricorne orne de

plumes. Les cuisiniers avaient une livräe, couleur gris de fer.
Les dragons du prince, qui suivaient A cheval sa voiture

d'apparat et lui faisaient escorte dans les grandes ceremonies,
portaidnt un uniforme vert A revers rouges, veste et culotte

* jaune, casque et grandes bottes. Us dtaient armes d'un long
sabre droit, ou latle, et de deux grands pistolets d'arcon.

L'infanterie de la ville avait habit rouge, col, parement et

revers noirs. L'ancienne garde du chäteau ätait formte de 42

hommes, tirds, au nombre de 4, de chacun des sept cantons ca-

tholiques, allids de l'Evdque, et de 14, recrutds dans le pays.
Plus tard on cessa de prendre des elrangers et la garde se

composa de 50 hommes de l'Evfichd m§me.

La garde du chäteau dtait vetue d'habits rouges, portait
tricorne, avec cocarde rouge et blanche et avait pour armes le
fusil ä balonnette et le briquet. Leur banniäre, soit le drapeau
de l'Evächä, dtait blanc, ä la Crosse de Bäle rouge. Quelques-

uns de ces hommes etaient employes au service de l'artillerie,
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et le prince de Wangen avait fait refondre ä Strasbourg les

anciens canons pour se former un pare de 12 belles pieces
montees sur affüls, d'apres le Systeme Gribeauval.

L'arsenal du chateau n'etait d'ailleurs pas fort riche, mais

il renfermait cependant, outre celte artillerie et les voitures
necessaires ä son service, un certain nombre d'autres canons,
des fusils, des sabres et diverses armes modernes comme
aussi des anciennes, telles que des piques, des hallebardes et

autres, ainsi qu'un certain nombre d'armures. On avait jadis
au chäteau des balistes et des catapultes, propres ä lancer de

grosses' pierres. Quelques-uns de ces projectiles ont 9 ä 15

pouces de diametre.
Apres les troubles de 1740, les sujets de l'Evdche et surtout

ceux du pays de Porrentruy avaient ele desarmes, mais le

prince de Wangen leur rendit leurs armes et fit organiser mi-
litairement tous ses etats. A Porrentruy, il y eut des compa-
gnies de grenadiers, de fusiliers et de chasseurs ä cheval.
L'infanterie avait pour uniforme, habit rouge ecarlale, revers,
veste et culotte blanches. Dans la vallee de Delemont les mi-
lices porlaient habit bleu, collet, revers etparements dcarlates,
doublure, veste et culotte blanches chapeau tricorne bordd
d'un galon blanc en laine, cocarde blanche, cöl noir, boutons
blancs ä la Crosse de Bale. Chaque division territoriale de

l'Evechd avait ainsi son organisation mililaire et son uniforme

particulier, ce qui, joint ä la diversity des institutions politi—

ques, civiles, administratives, judiciaires e*t de bien d'autres
choses encore, achevait de former une bigarrure des plus
Stranges.

Pour avoir une idde de ce qu'etait la maison du Prince-
Eveque sous le regne de Frdderic de Wangen, il est vrai, le

plus fastueux de ces souverains, il faut lire la petite brochure

publiee ä Neuchätel par M. Liomin,"au sujet du voyage que
fit ce prince en 1776, pour recevoir Phommage de ses nouveaux

sujets. II parcourut ses etats avec une suite de 45 gentils-
hommes, d'un nombre considerable de voitures diverses, ren-
fermänt des chanoines, des chanoinesses et des dames de la

6.
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cour. Partout il y avait grande reception militaire, puis des

feslins et des bals, oü brillaient la sceur et la niüce du prince,
belles et'aimables chanoinesses de Remiremont qui, en cetle

occasion, ne düdaignerent pas de danser avec des roturiers,
tandis que les gentilshommes s'accommoderent fort bien des

bourgeoises et meme des simples mais jolies villageoises

qu'on admit dans quelques bals champetres.
Pour tenir cette cour princiere et administrer ses etals,

l'Evüque de Bäle ne disposait cependant que d'un revenu d'en-
viron trois cent mille livres en numeraire, mais il est vrai
qu'un grand nombre de ses officiers et employes ne recevaient

qu'un petit traitement en argent et que les honoraires consis-
taient surtout en grain, vin et denrees. La valeur de l'argent
ayant plus que double depuis lors, on comprend qu'avec ce

revenu on pouvait dejä faire face ä bien des depenses. Mon

püre, qui etait un des receveurs du conseil des finances du
prince, estimait les revenus ä un million.

Cette cour ülait une imitation de celle des autres princes de

l'empire d'Allemagne. II y avait des grands officiers dont la

charge ütait hereditaire et les plus grandes maisons de la con-
tröe tenaient ä honneur de remplir ces fonctions. C'est ainsi

qu'autrefois les comtes de Ferrette avaient ete grands-mare-
chaux; les dues de Teck, grands-chambellans; les Usenberg,
dchansons; les Asuel, panetiers; les Thierstein, comtes du

palais. Aprüs eux des families de gentilshommes occupörent
ces mfimes charges et quelques autres, auxquelles etaient atta-
chds-des honneurs, des fiefs et des revenus.

Afin de garder le souvenir de cequ'dtaitla cour des Princes-
Ev6ques de Bäle, nous avons reuni, aussi bien qu'il nous a

6te possible, la liste des personnes attachäes ä cette cour en

1792, au moment mäme oü eile a cessü d'exister.

HAUT CHAPITR» DE L'EvfiCIlE DE BALE. (1)

1. Prüvöt. M. Frangois Chretien, baron d'Eberstein.
2. Doyen. M. Frangois-Ignace-Xavier Rose, de Multenberg.

(1) D'aprcs l'almanach olliciel de la cour en 1791. Ces almanaclis de parois
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3. Chantre. M. F.-Sigismond Blarer de Wartensße.
4. Archidiacre. M. Jean-Henri Hermann de Gldresse.

5. Custos. M. F.-Ant.-Jacques de Reinach-Sleinbrunn.
6. Suffragan!;. M. Jean-Baptiste Gobel, eveque de Lydda,

en Palestine, puis eveque constitutionnel de Paris,
guillotine le 13 avril 1794.

7. Cellerier. Narcisse-Ignace de Mantelin.
8. Chanoine. M. Jos.-Wil.-Ch. - Antoine Blarer de War¬

tensee.
9. a T) Jos.-Wil.-Fiddle Rinck de Baldenstein.

10. ß Philippe-Valentin de Reibelt.
11. » » Charles - Ferdinand - Eleazar baron de

Wangen-Gdroldzegg.
12. » ß Joseph-Augustin d'Andlau.
13. ß ß F.-Xavier de Maler.
14. n ß F.-Henri-Jean-Baptiste d'Andlau.
15. n Willi. Lothaire, baron de Rothberg.
16. »- ß F.-Xavier, baron de Neveu, ensuite Eveque

de Bäle.
17. n ß F. de Sales-Conrad-Fidisle Rinck, de Bal¬

denstein.
18. » ß Jean-Ndpomucene de Wessenberg-Ampin-

gen.

GRANDS OFFICIERS HERfiDITAIRES.

1. Ecuyer tranchant. M. de Schcenau.

2. Chambellan. M. de Reichenstein.
3. Marechal. M. d'Eptingen.
4. Echanson. M. de Berenfels.
5. Chambellan. M. Rinck de Baldenstein.
6. Maiire d'hötel. M. de Rothberg.

sont fort remarquables. It y en a 3 difierents qui ont servi successivement de-

puis 1680 ä 1791, ceux anterieurs sont beaucoup inferieurs en grandeur et en

valeur artistique. On en donnait ä chaque fonctionnaire, et its ne laissent pas

que de devenir fort rares.
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GRANDS OFFICIERS NON HEREDITAIRES.

7. Grand-veneur. M. le baron de Ferrette de Carsbach.
8. Grand-öcuyer. M. Blarer de Wartensee.

CONSEILS DD PRINCE-EVfiQDE.

Conseil intime.

\. M. de Schoenau.

2. » de Roggenbach, frere de l'Eveque.
3. » de Rinck de Baldenstein, pöre.
4. » de Grandvillers.
5. » de Billieux.

Conseil aulique.

1. M. Nizole, avocat.
2. » Jobin, avocat.
3. i> Pre-Nöpom. Migy, en möme temps secretaire du con¬

seil.
4. » de Rose, fröre du chanoine.
5. » Raspiller, ainö, en m§me temps chätelain des fiefs et

prövöt de Porrentruy. 9
6. » de Ferrette, grand-veneur.
7. » Rengguer, en meme temps syndic des Etats, neveu de

l'evöque de Lydda.

Conseil des finances.

1. » Joliat, en möme* temps trösorier, puis sous-pröfet
d'Altkirch, etc.

2.» Jean-Georges Quiquerez, en möme temps receveur.
3. » Jos.-Ant. Kohler, directeur de la monnaie, secretaire

prive du prince.
4. » Paris, ingenieur.
5. » Schumacher.
6. » Decker.
7. » Moser, en möme temps archivisle.

• Chancelier.

M. de Billieux, du Conseil intime.
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Trisorier.

M- Joliat, du conseil des finances.

Procureur fiscal, Substitut.
M. Scheppelin.

» Tripone, avocat et syndic des chapitres de Moutier et St-
Ursanne.

La plupart des memes personnes etaient employees dans

d'autres branches de l'administration, telles que l'officialite,
la chambre forestale, la cour des fiefs, les ponls et chaussees

et autres.
Secretaires divers.

1. M. Voisard, greffier en chef.

2. # Paul-Joseph Erlel, adjoint ä l'archiviste, frere du P.

Xavier, de Bellelay.
3.' i> Etienne Proudat, son adjoint.
J. a P.-Franpois Arnold, secretaire de la chancellerie.
5. » Antoine Leo, id.
6. i' Badet, id.
7. i Hennet, secretaire de la tresorerie et receveurd'Ajoie.

Bailliages et grands-baillifs.

1. Ajoie. M. de Grandvillers.
2. Bienne. » lemairedelavilleWildermelt.
3. Byrseck. » d'Andlau.
4. Delömont. » de Rinck.
5. Erguel. » Imer.
6. Franches-Montagnes. » de Kempff.
7. Moutier- Grandval. » —
8. Neuveville. » —
9. Pfeffingen. » de Blarer. '

10. Schliengen. » de Rothberg.
11. St-Ursanne. » —
12. Zwingen-Laufon. » de Blarer.

Grand-maire d'Ajoie.
M. Theubet, ensuite president du tribunal.
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Receveurs.

II y en avait plusieurs et parrai
1. M. Pallain, ä Delemont.
2. » J.-G. Quiquerez, du Conseil des finances.
3. » J.-C. Keller, en meme temps maitre-bourgeois ä Por-

renlruy.
Mililaires. Etat-major.

.1. M. de Reutner, colonel.
2. » de Maler, capitaine.
3. i) Piquerez, lieutenant.
4. » Paumier, commandant par commission.
5. » Rinst, commandant de place au chateau.

Forestiers.

1. M. Stockmar, ä Porrenlruy.
2. i Fellrath, ä Delemont.

3. » Jecker, ä Bonfol,
et plusieurs autres.

MAISON PRIVEE DU PRINCE-EVÄQUE.

Service personnel.

1. Chapelain-aumönier. M. l'abbd Koenig.

2. Mddecin. M. Schweitzer.
3. Chirurgien. M. Gaudin.

4. Deux valets de chambre, dont uu M. Walter.
5. Perruquier. M. Lehmann.

Valets de pied et laquais.

1. M. Joseph Mauritz.
2. » Henri Meyer.
3. » Kohler, de Liesberg, frere du cocher. »

4. » Jean-Pierre Gognat, laquais et courrier.

Service de la table el de la cuisine.

1. Maitre d'hötel. M. Bernard Joray.
2-. Gouvernante. Dlle Richard.
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3. Cuisinier en chef. M. Delerieux.
4. Confiseur. M. Berberat.
5. Cuisinier. M. Balthasar Etzele.
6. Som melier. M. Thurberg.
7. Pecheur. M. Grillon,

et plusieurs domestiques en sous-ordre.

Service des Equipages.

1. Premier ecuyer. M. Boillier.
2. Second ecuyer. M. Schwöb.

3. Cocher. M. Kohler,
et plusieurs domestiques en sous ordre.

Service du jardin.
Jardinier en chef. M. Kcenig, avec plusieurs aides.

A cette liste nous pourrions ajouter celle non moins impor-
tante des families nobles qui relevaient de l'Eveche de Bäle

pour des fiefs et qui devaient ä chaque mutation preter foi et

hommage ä leur suzerain. Parmi ces vassaux nobles il y avait

quatre princes souverains:
1° Le prince palalin de Birckenfeld, pour la seigneurie de

Ribeaupierre.
2° Le prince de Montbdliard, pour la seigneurie de Fran-

quemont. -

3° et 4° Le prince de Bade-Dourlach et celui de Baden-

Baden, pour des terres de l'Eveche comprises dans leurs Etats.
On pourrait y ajouter le roi de France pour le comtd de

Ferrette, que la maison d'Autriche tenait en fief de l'Eveche
de Bäle et que le roi Ires chretien enleva contrairement ä

toutes les lois.
Deux villes, Mulhouse et Arau, etaient aussi vassales pour

divers fiefs, et enfin nous trouvons une liste indiquant plus de

cent families nobles, se reconnaissant vassales des Princes-

Eveques de Bäle pour des chäteaux et des terres. On ne doit
done pas ätre surpris si, au chäteau de Porrentruy, il y avait

une salle du tröne pour la reception de ces divers personnages,
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comme aussi pour celle des ambassadeurs des etats voisins

qui, de temps ä autre arrivaient ä Porrentruy pour trailer
d'affaires avec le prince.

Mais tout celaadisparu dans l'ouragan de 1792. Le chateau

mßme, siege de cet etat souverain, apres avoir subi de nom-
breuses mutilations, achevait de tomber en ruines, lorsque des

hommes genereux ont eu la bonne pensee de le convertir en

un hospice pour les pauvres du district de Porrentruy, en sorte

que ces njalheureux qui etaient autrefois les pauvres du

chateau, peuvent dire qu'ils habitent fo chateau des pauvres.Dans
la grande cour de ce monument, oü roulaient jadis les c-quipages
dores et armories, oü retentissaient les rires joyeux des

messieurs et des dames se pr^parant ä partir pour la chasse, tan-
dis que le cor sonnait le depart et que les chiens, tenus en laisse,
assourdissaient par leurs cris d'impatience ; dans celte cour,
disons-nous, on ne voit plus circuler que de pauvres infirmcs
poussant doucement une brouelle, ou des enfants joufflus et

joyeux s'occupant de divers travaux ou s'ebattant a l'beure de

recreation, tandis que vont etviennenlles dames hospitalieres,
chargees de lä tenue de cet etablissement et s'en acquittant
avec ce devouement et cette charite qu'on ne trouve que chez
les feinmes chretiennes. Aussi la grande Salle ä manger du
prince s'est transformee.en chapelle pour le service religieux ;
les appartements de la princesse Christine de Saxe sont de-
venus ceux des soeurs de Sainte-Marthe; ceux du prince et de
sa cour se sont transformes en ateliers divers et en dortoirs ;
la cuisine ne laisse plus dchapper le fumet du gibier et de la
volaille se dorant ä la broche, et la rnodeste pomme de terre a

remplacd les truffes.
A gauche se dresse sombre et majestueuse la haute Re-

fouse; ä son flanc on a fixe un petit escalier de fer pour
arriverj ä sa porte aerienne. A droite, au fond de la cour, la
grande porte de la Chancellerie offre passage pour conduire
les legumes de l'hospice et les descendre dans une petite cave
voisine des Sept-Pucelles. Les grandes caves sont desertes,
depuis que les dimes et les rentes en vin ne viennent plus
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remplir les meres bosses du chateau. Les seules voutes de la

tour du Coq ont conserve leur destination premiere, grace ä

leur solidile qui les met a l'abri dii feu, et c'est nnur ^
que, depuis plus dun siecle^ ünyrenferme les archives de l'E-
veche de Bale ^julj nonobstant bien des detournements re-
Srett.ajjies, offrent encore une masse dvaluee ä la charge de 50

cbevaux. Nous y avons raraene en 1842 deux chars ä 4 che-

vaux de documents qui avaient ele transferes ä Berne vers

1818 (1) et c'est la que nous avons puise la majeure partiedes
faits quj forment cette notice.

(1) Cette portion des archives de l'Eveche, comprenant surtout des documents

historiques, etait entassee sans ordre dans un des caveaux de rH6lel-de-Ville.
Nous avons sollicite du grand-conseil l'autorisation de les reintegrer a Porren-
truy, et, le 29, juin 1842, le conseil executif nous a adjoint M. Trouillat pour
operer ce transfert. Peu apres nous avons egalement tire du galetas de la
prefecture de Delemont une partie des archives de Bellelay, qui s'y trouvaient for-
tuilement, pour les deposer ä Porrentruy. Maisdejä anterieurement nous avions
fourni au conseil executif le devis pour la publication du Carlulaire de l'Eveehe
de Bale, qui a ensuite ete commence par M. Trouillat et poursuivi aveo une

perseverance digne de tout eloge jusqu'ä la fin du XIV« siecle, et que continue
M. le cure-doyen Vautrey, en faisant usage de mat^riaux laisses par M. Trouillat,

ou qu'il recueille lui-meme.
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